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1 .  F A I R E  S O N  E N T R É E  À  L ’ U N I V E R S I T É  :  E T A T S  D ’ E S P R I T ,
V É C U S  E T  O B J E C T I F S  À  L ’ E N T A M E  D U  C U R S U S  

L’entrée dans un parcours universitaire constitue un jalon important dans une trajectoire et donne lieu à
des expériences contrastées parmi les publics qui y sont confrontés. S’inscrire dans un cursus universitaire
suppose de se familiariser avec de nouvelles attentes institutionnelles et implique pour les primo-
inscrit·e·s de délaisser leur identité d’ « élève » héritée de l’enseignement secondaire pour endosser le
statut d’ « étudiant·e ». L’acquisition de ce nouveau statut passe par l’identification et l’appropriation
du « métier d’étudiant·e » dont la maîtrise des différentes composantes de ce métier constitue une
condition de réussite. Lors de l’arrivée à l’université, les défis qui s’imposent au public étudiant sont
multiples. Les primo-inscrit·e·s doivent en effet s’adapter à un nouvel environnement (spatial, social et
intellectuel), ajuster leurs représentations, acquérir progressivement de nouvelles méthodes et routines
de travail, appréhender de nouvelles pratiques pédagogiques et apprendre à décoder les attentes des
enseignant·e·s, gérer leur temps en conciliant obligations et liberté, mettre en place des stratégies, donner
du sens à leur projet d’études, se fixer des objectifs, gérer les tensions qu’ils·elles peuvent rencontrer
dans le cadre de leur cursus, composer avec leurs conditions de vie et trouver les ressources ad hoc pour
soutenir leur engagement, mais aussi développer une posture réflexive à propos de leurs pratiques et
perceptions, saisir le cadre juridique qui régit leur parcours, le fonctionnement administratif de ce
nouveau cadre et plus largement appréhender le contexte de leur études, etc. Si ces nombreux défis sont
totalement inédits pour la très grande majorité de la cohorte (88%) qui appartient à la première
génération universitaire, il n’en reste pas moins que pour les 12% de primo-inscrit·es ayant déjà réalisé
une incursion dans l’enseignement universitaire avant leur entrée à l’USL-B, l’appréhension de leur
métier d’étudiant·e doit être redéfinie pour s’adapter à un nouvel environnement institutionnel et
disciplinaire. 

Au cours de cette section, nous aborderons en premier lieu l’état d’esprit avec lequel les aspirant·es
universitaires entament leur parcours. Nous verrons que l’expérimentation de la liberté concomitante au
métier d’étudiant·e donne lieu à des vécus contrastés. Cette plus grande autonomie, bien que largement
appréciée, est parée d’une série d’appréhensions s’exprimant à des degrés variables témoignant d’une
certaine ambivalence des primo-inscrit·es qu’il sera intéressant de confronter à l’expérience concrète des
enseignements et du travail universitaire au terme du premier quadrimestre. Dans un deuxième temps,
nous explorerons la manière dont les nouveaux entrants se familiarisent avec un nouvel environnement
physique, virtuel, social, institutionnel et nous montrerons les difficultés qu’éprouve une large part des
enquêté·es à se construire de nouveaux repères dans l’espace universitaire. Dans un troisième temps, sera
investigué le rapport que les étudiant·es développent à l’égard de l’atmosphère universitaire (nostalgie à
l’égard de l’enseignement secondaire, sentiment d’être à sa place, etc.). Une analyse factorielle sera
ensuite réalisée afin de synthétiser les informations afférentes à l’état d’esprit des primo-inscrit·es au
début de leur cursus. Dans un cinquième point, nous nous pencherons sur les objectifs poursuivis (en
termes d’acquisition de crédits) par les publics étudiants au début et à la fin du premier quadrimestre, leur
perception du degré d’accessibilité de ces buts ainsi que sur leur rapport à la réussite. A l’instar de la
structure qui avait été adoptée dans le premier rapport, nous complèterons ce tour d’horizon portant sur la
totalité des répondant·es par une analyse des spécificités inter-filières sur les principales variables
épinglées ainsi que par une analyse du poids de ces représentations et objectifs sur les parcours
académiques au terme de la première année. Enfin, nous mobiliserons les 6 profils d’entrée mis en
évidence dans le précédent rapport afin d’évaluer dans quelle mesure ces configurations spécifiques
d’atouts/faiblesses façonnent ou non ces objectifs et perceptions subjectives en lien avec l’état d’esprit
à l’entrée du cursus.  

III. FAIRE L’EXPÉRIENCE DE L’UNIVERSITÉ : PRATIQUES ET
REPRÉSENTATIONS DU PUBLIC PRIMO-INSCRIT EN BLOC 1
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Un des plus grands bouleversements qu’implique l’entrée dans un parcours universitaire a trait à l’érosion
des contraintes institutionnelles et scolaires (contrôle des présences et du suivi des cours, préparations et
évaluations régulières, etc.) qui marquaient la scolarité obligatoire. Face à l’affaiblissement des
obligations qui structuraient jusque là leur métier d’élève en secondaire et au relâchement du contrôle
professoral et parental, l’entrée à l’université implique de se familiariser avec une nouvelle liberté
donnant lieu à des vécus potentiellement contrastés. 

1.1. Faire son entrée à l’université : entre enthousiasme et appréhensions

1.1.1. Le degré d’enthousiasme à l’égard du surplus de liberté 

13,7%
Enthousiasme

66,6%
Mitigé·e

"Répartition des primo-inscrit·es selon le degré
d’enthousiasme à l’égard du surplus de liberté"

(n=992/1248) - vague 2  - Figure n° 25

19,7%

Déstabilisation et
angoisse

A la lecture des résultats présentés dans le
graphique ci-contre, il est frappant de constater
que pour une majorité d’enquêté·es (66,6%) le
surplus de liberté qu’offre l’enseignement
universitaire comparativement au cadre scolaire
qu’ils·elles ont connu durant leur scolarité
passée fait l’objet d’une appréciation
largement positive. A côté de ces primo-
inscrit·es se montrant particulièrement
enthousiastes, l’on constate qu’un·e étudiant·e
sur 5 se montre plus mesuré·e à l’égard de
cette liberté et pour 13,7% des répondant·es
c’est le sentiment de déstabilisation et d’une
relative angoisse qui prédominent. 

Cette plus grande part d’autonomie concomitante à l’entrée dans l’enseignement universitaire peut
également être assortie d’une autonomie supplémentaire et de nature différente pour les enquêté·es qui
logent dans un kot ou dans une colocation comme en témoignent ces étudiantes suivant leur cursus en
dehors du domicile familial. 

« Alors, ça change aussi beaucoup parce que quand j'étais à l'école en secondaire, j'étais encore chez mes parents. Et donc le
matin je me levais, j'étais avec mes parents, je partais avec eux à l'école et puis le soir, on rentrait, on était ensemble. Or ici, eux
sont toujours à la maison. Moi, je suis en kot donc j'ai une autonomie et une indépendance qui est beaucoup plus importante que
l'année dernière. Et ça, ça m'a pris pas mal de temps aussi pour m'y faire et pour mieux adapter.» (Marie, POLS)  

« Avant, quand je me fixais un planning, quitte à rester travailler jusque trois heures du matin, je le faisais. Mais maintenant
vu que j’ai plus de charges, plus d’obligations., dans mon planning, il y a le ménage, la cuisine, les courses [rires] qui entrent
en plus donc je me dis que je vais le faire [remettre ses cours en ordre] mais au final, je me trouve totalement fatiguée à la fin
de la journée. » (Imane, DROIT)

Vivre en kot ou en colocation est bien souvent présenté comme une forme d’émancipation progressive
qu’il n’est pas toujours aisé d’appréhender. Si la part d’étudiant·es en situation de décohabitation
avec leur famille (dont la majorité retrouve l’habitation familiale en dehors des semaines de cours) ne
représente que 15,4% des répondant·es à la vague 2, il est intéressant de pointer que 75% d’entre
eux·elles font part d’un enthousiasme marqué à l’égard de la liberté entourant leur entrée à l’université
contre 66% pour celles et ceux qui continuent d’occuper le logement familial pour suivre leur cursus. 
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Ces dernier·ères représentent quant à eux·elles 75,4% des enquêté·es ayant participé à la vague
d’enquête qui a eu lieu six semaines après la rentrée académique. Notons que les conditions de vie ont déjà
été partiellement abordées dans le rapport 1 (cf. point 1.2.) mais nous reviendrons sur ces conditions et les
effets potentiels qu’elles peuvent avoir sur les parcours étudiants dans la section 4 de ce présent rapport
abordant la structuration du temps et les méthodes de travail ainsi que lorsque sera abordée l’expérience du
blocus et de la première session d’examens. 

Lors du premier entretien mené avec les primo-inscrit·es, ces dernier·ères étaient invité·es à raconter leur
arrivée à l’université et à décrire ce qui les avait particulièrement marqué·es lors de leur entrée. Pour
une large frange d’enquêté·es, découvrant pour la première fois l’université et prenant appui sur leur
expérience dans l’enseignement secondaire pour fonder leur comparaison, la sensation d’éprouver une
nouvelle liberté constitue l’élément le plus marquant de leur arrivée dans ce nouveau cadre comme en
témoignent ces extraits. 

« L’image principale, c’est cet aspect de liberté. Enfin, je suis vraiment agréablement surpris, je préfère ma vie maintenant à
l’université qu’en secondaire. (...) Cet aspect de liberté, il faudra voir après, pendant les examens, si c’est positif ou pas mais
on est moins “emprisonnés”, plus libres dans la prise de notes, dans le rapport aux cours, donc c’est un point positif mais il
faut être mature dans sa façon de fonctionner, être régulier dans son travail et tout ça. » (Gauthier, POLS)  

« Les horaires sont moins chargés en termes d’heures de cours donc c’est une manière différente de vivre. Moi, j’ai peu
souvent cours l’après-midi, donc souvent l’après-midi, je rentre chez moi et je travaille. Moi, je trouve ça plus agréable parce
que c’est une liberté en plus. C’est aussi avec l’âge qui fait qu’on a plus de libertés, qu’on travaille plus par nous-mêmes et
tout ça. » (Nicolas, DROIT)  

« Je dirais que la première chose qu’on ressent, c’est la liberté. Liberté dans le sens liberté d’étudier ce que l’on désire,
liberté d’étudier quand on le veut. (...) Ici, il y a plus de travail à fournir soi-même, ce qui n’était pas le cas quand on était au
lycée, le travail était déjà on va dire “prémâché”, on devait juste apprendre et recracher tout ce qu’on avait appris. Alors qu’ici
c’est plus complexe, et aller chercher, travailler de son côté tout seul et en sortir une conclusion. » (Hassan, DROIT)  

«En secondaire, c’était beaucoup plus cadré, on avait des travaux plus réguliers, les cours étaient obligatoires. Ici, c’est
beaucoup plus libre, c’est beaucoup plus agréable, on travaille quand on veut. On va en cours si on en a envie ou pas. Enfin,
c’est conseillé d’y aller mais c’est beaucoup plus libre et cette liberté est vraiment agréable.(...) Le fait d’aller en cours, c’est
facile à gérer, on se dit : “Je dois y aller, j’ai pas le choix”, pour travailler à la maison, ça, c’est un peu plus compliqué. Il faut
vraiment être motivé, surtout que généralement je travaille quand j’ai un peu la pression. Du coup, travailler maintenant, des
mois à l’avance, c’est un peu compliqué. Faire des synthèses, pas de problème mais commencer à vraiment étudier, j’ai un peu
du mal mais sinon ça va. » (Grégoire, ECGE-INGE)  

Si la liberté d'assister ou non aux cours est bien entendu mise en avant, la liberté plus générale de
pouvoir organiser son temps est un élément saillant pointé par les enquêté·es. Contrastant avec leur
scolarité passée où le nombre d'heures de cours était significativement plus élevé et où celles-ci
s'enchaînaient sans battements importants, la découverte d'une grille horaire relativement aérée est très
majoritairement accueillie favorablement par les nouveaux entrants. L'entrée à l'université recompose dès
lors la structuration du temps des étudiant·es et implique pour eux·elles de prendre conscience que les
heures de cours affichées dans leur grille horaire ne constituent que la pointe de l'iceberg que représente
le travail afférent au métier d'étudiant·e qu’il va falloir apprendre à gérer par soi-même tant au niveau
de l’organisation temporelle qu’au niveau de la définition des stratégies de travail et d’étude. 
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« Ce n’est pas la même chose qu’en secondaire, il y a plus de liberté. Enfin, les cours ce n’est pas en bloc d’une journée
complète. Enfin, si parfois mais c’est plus ouvert. Ça, c’est positif parce qu’il y a plus moyen de faire plus de choses dans une
journée. » (Priscilla, TIMH)  

« J’étais dans une école très stricte. Enfin, on était en uniforme, on pouvait pas sortir de l’école, etc. Donc je me sens
beaucoup plus libre, beaucoup plus à l’aise, sortir, on est tout près du centre donc on va, on va, on vient, ça c’est franchement
pratique, et ouais c’est surtout ‘liberté’ je dirais. » (Isabelle, POLS)  

« Les cours magistraux représentent beaucoup moins de place que ce je pensais et donc tout  le reste en fait prend beaucoup
de place et de s’organiser avec tout le reste, c’est surtout ça pour moi le grand changement. (...) [Et ça a été une agréable
surprise pour vous ?]  Oui parce que ça permet... En fait, déjà en secondaire, j’ai toujours essayé de faire autre chose à côté
des cours et il y a des moments où je me retrouvais très, très fatiguée parce que vu que mes journées de cours finissent à 17
heures et donc après de faire des trucs, ça fait que je finissais à 21 heures et après, je devais rentrer et encore travailler pour
les cours et donc, c’est très vite fatigant. Et cette année, je me sens un peu plus libre en tout cas. » (Nour, DROIT)  

« Je trouve que j’ai beaucoup plus de temps que j’occupe, que j’ai complété avec des activités extra-scolaires. Mais oui, il y a
ce truc d’organisation qui est quand même vachement différente, et si il y a un matin où j’ai pas envie d’y aller parce que je
suis de super mauvaise humeur, j’ai pas envie ou quoi, ben j’y vais pas. Je l’ai pas encore fait beaucoup, j’essaie quand même
d’avoir ce truc de : “Non, il faut une certaine rigueur” parce que sinon, tu commences à pas venir une fois et on voit pas toute
la fin du semestre. Mais je vois quand même qu’il y a plus de liberté qu’il faut savoir bien la gérer. » (Clémentine, DROIT)  

Il est frappant de constater que lors des entretiens, certain·es étudiant·es, plus minoritaires, voient avant
tout dans cet affaiblissement du nombre d'heures qu'occupent les activités d'apprentissage (comparé à leur
scolarité passée) et cette érosion du contrôle professoral et/ou parental, la possibilité de remplir leur
temps par d'autres activités, extra-académiques, qu’il s’agisse de l’exercice d’un travail rémunéré, de
pratiques culturelles ou sportives,  d’engagements associatifs ou dans les mouvements de jeunesse ou
encore de prendre du temps pour eux·elles et/ou pour entretenir, développer leur sociabilité.  Ceci ne
signifie pas d’emblée que ces étudiant·es ne prennent pas la mesure du travail autonome qu’il faut
accomplir en dehors des heures de cours mais cet élément n’est souvent présenté que dans un second temps,
révélant ainsi différentes manières de se rapporter au métier d’étudiant·e. 

Cette liberté d'organiser son temps va de pair avec la liberté d'organiser son travail personnel pour
l'université. Ayant connu jusqu'ici un encadrement resserré (jalonné par des évaluations formatives et
certificatives régulières incitant et rythmant la mise au travail des élèves), les primo-inscrit·es font bien
souvent preuve d'un rapport teinté de plus ou moins d'ambivalences à l'égard du relâchement des
contraintes pédagogiques, de la plus grande déconnexion entre enseignements et apprentissage et du
déplacement des évaluations dans un horizon temporel plus lointain. Les extraits d’entretien présentés ci-
dessous sont particulièrement éloquents à cet égard. 

« Déjà, le truc le plus majeur, c’est qu’on n’est pas obligé de venir en cours tous les jours, et le fait de pas venir en cours
ça me retarde pas spécialement parce que les cours sont généralement disponibles un peu partout et j’arrive à comprendre
par moi-même et aussi le travail est régulier. Il y a une grande différence avec le secondaire. En secondaire, je travaillais
presque tous les jours, un devoir, etc., Alors qu’ici ,pas vraiment. Si je m’impose pas de travailler, je peux ne pas le faire
donc pour moi c’est la plus grande différence. (...) Je commence petit à petit à réaliser que je dois quand même m’y mettre
et que j’ai une charge de travail qui est assez conséquente dû au fait que j’ai pas un travail journalier comparé aux
secondaires. » (Malia, POLS)  



« C’est aussi, beaucoup d’autodiscipline, c’est à nous-mêmes à se forcer, c’est nous-mêmes… Et ça nous responsabilise
beaucoup. [Et cette liberté accrue, est-ce qu’elle vous fait un petit peu peur ? ] Ben je trouve qu’il faut savoir la gérer soi-
même. On doit savoir mettre une limite à notre liberté personnelle et je trouve que ça, c’est le plus important. [Vous avez le
sentiment que vous avez appris à la maitriser ?] Pour l’instant, pas trop. [rires] Comme je disais, avec mon baptême, c’était
un peu... J’ai pas trop géré, mais maintenant, enfin, j’ai d’autres copines qui m’aident et donc on va se mettre des sessions
d’études, etc. pour vraiment bien se-, enfin attaquer le blocus. » (Isabelle, POLS)  
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« Ben déjà la liberté, la liberté d’aller ou non en cours. Les horaires, énormément. C’est vrai que depuis cette année, j’ai
beaucoup plus de mal à trouver un rythme. J’ai des cours un peu plic ploc, c’est moins facile à ce niveau-là. Plutôt au niveau
des horaires, c’est moins facile. J’étais contente de me dire : “Voilà, je vais être libre, je vais pouvoir plus dormir”, mais au
final, ça n’arrange pas parce qu’on fait moins les choses comme il faudrait, du coup voilà. (...) Je vois ça quand même d’un œil
positif. Mais moi, j’ai du mal quand on ne me dit pas : “Fais ça à tel moment”, c’est vrai que j’ai du mal à m’y mettre. Parfois
c’est assez contraignant, je dois vraiment devenir beaucoup plus autonome et responsable, tout faire par moi-même, ce qui
n’était pas le cas en secondaire, on me disait de faire telle chose pour telle date. Là par exemple le blocus, j’appréhende, je
dois m’y mettre absolument maintenant et j’arrive pas trop encore à me plonger dedans. Donc voilà. Ça c’est un peu plus
compliqué. (...) Je sais qu’il y aura les examens, mais bon, ça me paraît lointain. Bon il y a deux-trois tests en langue, mais
entre le début et les examens, il n’y a pas vraiment de test, ce qui est pas plus mal [rires], mais du coup ça facilite pas
toujours le rythme tout simplement, et l’envie vraiment de s’y mettre. » (Sarah, POLS) 

Comme les chiffres le laissent entrevoir, la majorité des nouveaux entrants apprécie le fait de pouvoir de
relâcher le rythme régulier et plus ou moins soutenu du travail qu'ils·elles ont dû fournir dans leur
scolarité obligatoire pour définir eux·elles-mêmes leurs façons de faire. Pour une frange importante
d’étudiant·es, se montrant le plus souvent confiant·es dans leurs aptitudes à mener à bien leur première
année, cette réjouissance à l'idée de pouvoir s'émanciper du travail hétéronome peut néanmoins susciter
une série d'appréhensions mais sans que celles-ci ne prennent le pas sur cet enthousiasme. Dans ce cas,
l'apprentissage de l’autonomie que requiert le métier d'étudiant·e est davantage perçu comme un défi plus
ou moins enthousiasmant, une compétence qu’il s’agira de conquérir au fil de leur cursus, une condition
essentielle de la réussite. 

« Maintenant, c’est vrai que j’ai beaucoup plus de temps libre on va dire. C’est vrai que j’ai quand même parfois du mal à me
dire : “Maintenant, je travaille, maintenant, je fais ça”. Il y a la tentation un peu vu que je n’ai jamais eu toutes ces libertés
avant, comme par exemple maintenant d’aller manger après les cours quoi. [Et cette liberté, c’est quelque chose qui vous
enthousiasme ou ça vous faisait un petit peu peur à votre arrivée ? Non, ça m’enthousiasmait plus qu’autre chose parce que je
me suis dit que ce sera un peu le moment d’un peu profiter on va dire vu que c’était toujours avant : “A, B, C, D ”, on faisait
toujours la même chose et toujours organisée de manière très complète et à l’avance. Tandis que maintenant, j’essaie de
m’organiser mais je sens que c’est plus compliqué avec toute cette plus grande plage de temps libre. » (Julien, DROIT)  

Pour une autre fraction (plus faible) d’enquêté·es, les appréhensions liées à cette nouvelle autonomie
sont beaucoup plus prégnantes au début de leur parcours et ces dernier·ères sont moins enclin·es à faire
référence au terme “liberté” pour décrire le sentiment qui prédomine lors de leur entrée à l’université.
Devoir apprendre à s’organiser par soi-même dans un contexte où il existe peu de normes sur lesquelles
s’appuyer pour remplir adéquatement le temps en dehors des activités d’apprentissage suscite incertitude
et craintes comme pour ces deux enquêté·es. 

« [A propos de son entrée à l’université] Le point négatif, ben c’est que c’est pas facile, il faut beaucoup d’autodiscipline,
puis on sait pas toujours vers où aller et…(...) [En secondaire], on avait des tests plus régulièrement, donc ça nous obligeait
déjà à voir la matière. Et puis, je pense qu’on nous disait plus comment étudier. Tel que là, c’est vraiment vague, je trouve.»
(Robin, POLS)  
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Nous reviendrons sur les ambivalences que peuvent ressentir les primo-inscrit·es à l’égard de cette liberté
au cours de cette présente section ainsi que lorsque nous aborderons le rapport aux enseignant·es et aux
modalités pédagogiques ainsi qu’au cours de la section traitant des méthodes de travail et d’études.
Toutefois, nous pouvons déjà mentionner que la gestion de cette apparente liberté fait l’objet
d’appropriation contrastée et constitue un défi de taille (en même temps qu’un piège potentiel) pour les
nouveaux entrants comme le mentionne notamment cette enquêtée qui a fait le choix de se réorienter à
l’USL-B après une première année passée dans une autre université. Cette dernière voit dans le brusque
affaiblissement des contraintes et obligations scolaires la source de désajustements plus ou moins
importants des étudiant·es n’ayant pas encore la maturité pour faire la “part des choses”. 

« Je dois être beaucoup plus indépendante, beaucoup plus disciplinaire, avoir beaucoup plus de discipline. (...)  J’ai des amis
qui sont à la haute école, et c’est vraiment... Enfin, pas vraiment comme en secondaires mais c’est plus familial, on va dire. Et
pourquoi à l’université on ferait pas des trucs aussi comme ça ? Bon, après, je me dis : “C’est peut-être parce qu’on est
beaucoup” mais, peut-être qu’il y a des élèves pour qui ça les aiderait. [Vous pensez que l’université attend ça de vous
[l’indépendance]?] Non, oui. Enfin, d’un côté si, parce qu’ils disent comme ça, on a une manière d’étudier et tout. Mais je
trouve ça quand même assez compliqué.» (Thabita, POLS)  

« Tout le monde n’arrête pas de dire : “Ah, c’est des années de rêve l’unif”. Parce que c’est le moment où t'as des cours mais
c'est à toi de t'organiser justement. C’est à toi de mettre des choses en place, t'as presque aucune obligation à l'université,
donc c'est vraiment toi qui décides de ta vie. Mais les gens savent pas comment faire. On leur donne trop de liberté d'un coup
et c'est ça qui est compliqué. Du coup ils se disent : “Oui, je vais sortir tout le temps” puis après, c'est pas ça. Il faut réussir
à faire la part des choses. Mais je ne parlerais pas comme ça si j’avais pas eu l’année passée. » (Chloé, DROIT)  

Nb. parents
diplômés E.S. Score PSE Heure sortie

ens. sec.
Titre

d’accès
Performances

scolaires passées
Degré étayage
choix d’études

Score
S.E.P. 

0.838 0.196 0.392 0.493 0.049* 0.108
0.000
****

Influence des caractéristiques d’entrée sur le degré d’enthousiasme à l’égard du
surplus de liberté 

L’analyse bivariée des grandes variables d’entrée croisées avec le degré d’enthousiasme à l’égard du
surplus de liberté qu’offre le cadre universitaire révèle que l’évaluation positive de cet aspect est
globalement bien partagée par les nouveaux entrants indépendamment de leurs atouts / fragilités à
l’entame de leur parcours (cf. figure n°26). Toutefois, on constate que deux variables sont
significativement associées au rapport à la liberté des étudiant·es. La première tient aux performances
scolaires passées des enquêté·es (sig. = 0.049 ; V de Cramer = 0.089) où l’on peut remarquer que les
ancien·nes élèves du secondaire ayant obtenu une moyenne supérieure à 70% sont un peu plus
nombreux·ses à faire part d’un enthousiasme marqué comparé aux autres (un peu plus de 70% soit 10% de
plus que le reste des répondant·es). Faisant écho à ce qui été esquissé plus haut, on note que le sentiment
d’efficacité personnelle contribue à appréhender plus favorablement ce surplus de liberté (sig. = 0.000 ; V
de Cramer = 0.161) comme l’illustre la figure n°27. 

"Signification du test du Chi² : Degré d’enthousiasme à l’égard du surplus de liberté et caractéristiques
d’entrée" - Figure n° 26



Enthousiaste Mitigé·e Déstabilisé·e / angoissé·e

0 20 40 60 80 100

S.E.P. faible (n=316)

S.E.P. moyen (n=307)

S.E.P. élevé (n=362)

TOTAL (n=985)
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"Degré d’enthousiasme à l’égard du surplus de liberté selon le sentiment d'efficacité
personnelle" (n=985/1248)  - vague 2  - Figure n° 27

53,8% 24,7%

66,1% 21,2%

78,7%

19,6%

7,5%

66,8%

13,8%

12,7%

21,5%

13,6%

Comme les données quantitatives l’ont révélé, l’entrée à l’université se pare pour la majorité des primo-
inscrit·es d’un enthousiasme affirmé. Toutefois, cet état de grâce dans lequel peuvent se trouver les
étudiant·es n’est pas exempt d’une série d’appréhensions. 

1.1.2. Le degré d’appréhensions 

41,2%

Globalement pas
stressé·e ni
inquie·ète

34,3%

Mitigé·e

"Répartition des primo-inscrit·es selon leur état
d’esprit à l’idée de commencer des études

universitaires" (n=1210/1248) - vague 1  - Figure n° 28

24,5%

Globalement
stressé·e et

inquièt·e

Ainsi, pour un peu plus d’un tiers des enquêté·es
(34,3%), la perspective d’entrer à l’université est,
à ce stade,  vécue de manière relativement
sereine, ce qui contraste de façon très nette avec
le vécu d’un peu plus de 4 étudiant·es sur 10
(41,2%) dont l’anticipation de cette étape de leur
parcours génère stress et inquiétude. Au milieu
de ce continuum, se retrouve environ un quart
de primo-inscrit·es (24,5%) qui, sans afficher
un grand niveau d’appréhensions, ne se montre
toutefois pas totalement serein vis-à-vis du
projet d’entreprendre des études universitaires. Il
est intéressant de pointer que les appréhensions se
situent au niveau de l’intégration académique
mais aussi de l’intégration sociale.

Le questionnaire adossé au formulaire d’inscription des primo-inscrit·es a permis de mesurer leur état
d’esprit avant leur entrée effective à l’université. Les données chiffrées présentées ci-dessous révèlent des
sentiments relativement hétérogènes au sein de la cohorte à l’idée de débuter un parcours
universitaire.

Etat d’esprit au moment de l’inscription 

A l’occasion de la deuxième vague d’enquête qui a pris place six semaines après la rentrée académique,
les enquêté·es ont été invité·es à faire part de leur état d’esprit lorsqu’ils·elles pensaient à leur première
année à l’université. 

Etat d’esprit au début du premier quadrimestre 
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56,6%

Globalement pas
stressé·e ni
inquie·ète

25,9%

Mitigé·e

"Répartition des primo-inscrit·es selon leur état
d’esprit quant ils·elles pensent à leur année"

(n=992/1248) - vague 2  - Figure n° 29

17,5%

Globalement
stressé·e et

inquièt·e

A cette étape de leur parcours, l’on constate que
le sentiment qui prédomine au sein de la
cohorte est empreint d’appréhensions puisque
parmi cette génération de nouveaux entrants,  
56,6% affirment ressentir du stress et de
l’inquiétude à l’évocation de leur première
année à l’USL-B. Seul un quart des
répondant·es (25,9%) se montre quant à lui
relativement serein à cet égard. Entre ces deux
extrémités, se trouve une fraction d’étudiant·es
(17,5%) qui se montre plus “mitigée”. Bien que
les items ne soient pas formulés de la même
manière, l’état d’esprit de certain·es
enquêté·es semble néanmoins pâtir de
l’expérience concrète du cadre universitaire. 

Comme nous l’avons déjà évoqué dans le point 1.1.1., le surplus de liberté qu’offre le fonctionnement
universitaire, comparativement au cadre plus conservateur de l’enseignement secondaire, peut faire l’objet
d’appréhensions plus ou moins importantes selon les profils d’étudiant·es. Face à un environnement qui
reste encore relativement inconnu n’offrant pas de feuille de route clairement établie, le stress et
l’inquiétude peuvent prédominer. Posant le constat que le degré de complexité ainsi que la quantité de
matière sont sensiblement plus importants que les enseignements qu’ils·elles ont pu aborder jusqu’ici
durant leur scolarité passée et que les exigences académiques ne sont pas toujours facilement
préhensibles, certain·es enquêté·es peuvent se montrer désarçonné·es au début de leur cursus dans un
contexte où le rendement du travail personnel n’est pas assuré. 

« Je suis énormément stressée et en fait, j’ai l’impression que ce que je fais, je sais pas si je le fais bien. Du coup, je sais
pas si ça va servir à quelque chose d’étudier ça en fait. Je me dis : “Je suis en train de faire ça mais est-ce que au final je
fais des bonnes notes ?” Est-ce que ça a servi à quelque chose de les étudier ? Parce que, faire des notes, et après en faire
des synthèses et les étudier… Et si au final, c’est pas vraiment bon? » (Belinda, DROIT) 

« Je suis un peu surpris par la difficulté, le niveau d’exigences qui, je trouve, par rapport au secondaire, on voit qu’il y a
une grande différence. Et qu’on ne sait pas toujours vraiment à quoi s’attendre. Comment vont être posées les questions à
l’examen, et tout, et ça c’est un peu perturbant.(...) Et voilà, c’est ça que j’appréhende un peu. » (Robin, POLS) 

« [Est-ce que vous diriez que vous êtes encore stressée à l’heure actuelle ?] Je suis stressée, mais je… Ce week-end, je
vais m’y mettre, je vais déjà commencer et mes week-ends, je vais m’y mettre à fond donc… En étudiant, j’oublie. Et
donc ça va, ça va aller… Je suis stressée mais en même temps, j’ai un sentiment de confiance et donc je me dis que ça va
aller.  » (Isabelle, POLS) 

Il est intéressant de pointer qu’une partie des enquêté·es déclare que l’entrée à l’université a été marquée par
plus ou moins de stress mais que le contact avec les unités d’enseignement a permis d’atténuer. Comme
l’illustrent les extraits plus bas, les étudiant·es peuvent arriver à l’université avec l’image d’un
enseignement peu accessible et nécessitant une quantité de travail “insurmontable”. Sous l’effet de
l’expérience liminale qui est faite du cadre universitaire, ces représentations peuvent s’ajuster et
contribuer à une plus grande sérénité des primo-inscrit·es. 



« On a été dans une soirée d’information, on nous a parlé de l’université, ça m’avait fait un peu peur parce que le gars il
disait : “Oui, à l’université, il faut travailler 10 heures par jour” et moi je me suis dit : “10 heures par jour ! [air surpris,
apeuré] Alors aujourd’hui, je me rends compte que c’est totalement faux, ça dépend du rythme du travail mais ça m’avait
fait peur au départ. Ensuite je suis arrivé à  la première journée de cours, c’était [L] et [le·la] prof était sympathique,
c’est vrai que son rythme de parole était beaucoup plus rapide mais ça tenait bon. » (François, P&L) 
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« On a une grosse surprise en Droit, c’est qu’on reprend tout depuis le début. Et j’avais entendu que Saint-Louis, c’est une
école on va dire “cotée” ou en tout cas élitiste ou quoi que ce soit, et j’avais peur en fait d’avoir ce truc de retard. (...) Et là,
en fait, c’est un gros truc de pas me sentir dans la merde par rapport aux élèves qui viennent des grandes écoles, parce que
de toute façon, on reprend depuis le début. » (Nour, DROIT) 

« Le 13 septembre, j’étais un peu stressée, vraiment parce que c’était un nouvel environnement,  un autre endroit avec
d’autres personnes, j’étais avec mon meilleur ami donc c’était chouette, mais j’avais un peu une appréhension par rapport
aux études, à la quantité de travail, à la façon dont je devais tout gérer donc ça c’était la première semaine et puis la
seconde semaine, j’étais vraiment très stressée, j’ai eu un gros stress qui m’est tombé dessus et je me disais : “Oui,
peut-être que j’ai pas choisi la bonne filière, peut-être que ça ne me correspond pas vraiment, peut-être que Saint-
Louis…”. (...) Je me posais trop de questions et ensuite la troisième semaine j’ai eu un cours avec [enseignant·e X] en
[cours Y], j’ai adoré ce cours-là ! Il a vraiment répondu à toutes mes questions en disant : “Oui, voilà, Saint-Louis c’est
fait pour moi, les cours de droit c’est fait pour moi, l’ambiance, tout est vraiment fait pour moi”. » (Farah, DROIT) 

Pour mieux comprendre l’état d’esprit des nouveaux entrants à quelques semaines de la rentrée, nous
renvoyons au rapport 1 où le rapport aux capacités a été exploré dans la section 5.

« Je ne suis pas complètement sûr de moi mais en tout cas, oui, cette fois-ci, je suis assez mature pour me concentrer et
étudier. Je veux aussi acquérir plus de connaissances, avoir un bachelier, avoir quelque chose. Que le fait d’avoir
travaillé un an et ne pas trop savoir où aller, c’est pas non plus très confortable. Le fait de faire des études bien qu’il ne
faille pas faire des études pour faire des études, mais c’est plus confortable quand de même de se dire : “Allez, je fais des
études, j’en ai les capacités donc faisons-le.”  » (Augustin, POLS) 

On constate également que les étudiant·es éprouvant certaines appréhensions ne sont pas nécessairement
pessimistes quant à leur possibilité de réussir leur année comme en atteste cet enquêté en reprise d’études.
Nous verrons toutefois plus bas que le degré de stress et d’inquiétude est associé à la mesure du sentiment
d’efficacité personnelle des nouveaux entrants. 

« Quand j’étais toujours en rhéto, qu’aucun de mes amis proches n’était encore dans le supérieur, tout le monde nous
disait : “Attention, c’est insurmontable, la quantité de matière est énorme, si vous êtes en première, c’est comme si vous
n’aviez rien fait parce que vous n’avez encore rien réussi”, “Vous verrez, c’est très compliqué”. Avec du recul, c’est pas
si insurmontable que ça, il suffit de travailler un petit-, travailler correctement, suffisamment mais c’est pas l’image
terrible qu’on a décrit avant. » (Grégoire, ECGE-INGE) 

« Dans la plupart des cours, j’ai une compréhension assez bonne je trouve. Par exemple [P], je comprends tout ce qu’on fait
grâce à mes cours d’économie et de français de l’année passée principalement et du coup, ça me permet d’être directement dans
la matière et de la comprendre. (...) C’est quelque chose qui m’a surpris, que ça soit un prolongement de ce que j’ai fait en
secondaire plutôt. » (Julien, DROIT) 



Nb. parents
diplômés E.S. Score PSE Heure sortie

ens. sec.
Titre

d’accès
Performances

scolaires passées
Degré étayage
choix d’études

Score
S.E.P. 

0.158 0.522 0.488 0.005** 0.744 0.000***
0.000
***

P A G E  5 1  |  

F A I R E  L ' E X P É R I E N C E  D E  L ' U N I V E R S I T É  :  P R A T I Q U E S  E T
R E P R É S E N T A T I O N S  D U  P U B L I C  P R I M O - I N S C R I T  E N  B L O C  1

Influence des caractéristiques d’entrée sur l’état d’esprit (degré de stress) au début du
premier quadrimestre 

"Signification du test du Chi² : Etat d’esprit au début du 1er quadrimestre (degré de stress) et caractéristiques
d’entrée" - Figure n° 30

En  analysant l’effet des caractéristiques d’entrée sur l’état d’esprit des primo-inscrit·es au début de leur
parcours (cf. figure n°30), l’on note que parmi les variables appréhendant les capitaux culturels,
économiques et scolaires des enquêté·es, seule la variable afférente au titre d’accès s’avère
significativement associée au degré de stress des primo-inscrit·es (sig. = 0.005 ; V de Cramer = 0.097). Le
tableau croisé laisse apparaître que les détenteur·trices d’un diplôme de l’enseignement technique de
transition partagent plus largement des appréhensions (75%) que celles et ceux disposant d’un titre de
l’enseignement général (56,8%) ou technique de qualification ou professionnel (52,8%) ou d’un autre titre
(48,9%). En portant la focale sur le degré d’étayage du choix d’études, on note que plus les étudiant·es ont
entrepris de démarches pour consolider leur orientation, plus le degré de stress augmente (sig. = 0.000 ;
V de Cramer = 0.126). A ce titre, on peut remarquer que parmi celles et ceux ayant le plus faiblement étayé
leur choix, 46,5% admettent être relativement stressé·es et angoissé·es lorsqu’ils·elles pensent à leur année
contre 69,5% parmi les enquêté·es ayant démultiplié les démarches d’information. Toutefois, l’on peut
mentionner que c’est bien le lien entre cet état d’esprit au moment de la rentrée et le sentiment d’efficacité
personnelle qui est le plus fort. La figure n°31 fait apparaître une tendance marquante : plus les étudiant·es
1ont confiance dans leurs aptitudes, au moins le degré de stress et d’inquiétudes est important. 

Pas de stress / inquiétudes Mitigé·e

Stress et inquiétudes

0 20 40 60 80 100

S.E.P. faible (n=316)

S.E.P. moyen (n=307)

S.E.P. élevé (n=362)

TOTAL (n=985)

"Etat d’esprit au début du 1er quadrimestre (degré de stress et d’inquiétudes) selon le
sentiment d'efficacité personnelle" (n=985/1248) - vague 2 - Figure n° 31

12,7% 10,1%

24,1% 18,2%

38,7%

17,7%

37,4%

25,8%

23,8%

57,7%

77,2%

56,5%

Evolution de l’état d’esprit des primo-inscrit·es entre le moment de l’inscription et
le début du premier quadrimestre 

Afin de mieux cerner l’évolution de l’état d’esprit des primo-inscrit·es à l’égard de leur projet
d’entreprendre un cursus universitaire, un filtre a été appliqué à la base de données pour ne conserver
que les enquêté·es ayant effectivement pris part aux deux vagues d’enquête. 



Globalement pas stressé·e ni inquiet·ète Mitigé·e

Globalement stressé·e et inquiet·ète

0 20 40 60 80 100

Inscription

Milieu 1er quadrimestre

4,6%3,1%

Baisse du stress et de l'inquiétude Statu quo

Hausse du stress et de l'inquiétude

0 20 40 60 80 100

Evolution entre vagues 1 et 2

32,8% 42,8%

25,9% 17,4% 56,7%

24,4%
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49% 32,7%18,3%

"Evolution de l’état d’esprit des primo-inscrit·es entre le moment de l'inscription et
le début du premier quadrimestre" (n=966/1248) - vagues 1 et 2 - Figure n° 32

A l’appui de la figure n°32, l’on constate que le pourcentage d’enquêté·es se montrant globalement
stressé·es et inquiet·ètes au moment de leur inscription augmente sous l’effet de l’expérience concrète
du cadre universitaire, passant ainsi de 42,8% des enquêté·es à 56,7% au milieu du premier quadrimestre.
En miroir, l’on note que le pourcentage d’étudiant·es n’éprouvant globalement pas d’appréhensions
avant leur entrée à l’université (32,8%) diminue de 6,9% six semaines après la rentrée académique.  En
croisant ces données, l’on peut étayer ces constats et mettre en évidence que la première incursion dans le
milieu universitaire conforte l’état d’esprit initial de la moitié des enquêté·es (49%), mais pour un tiers
d’entre eux·elles, ces premières semaines à l’université exacerbent le stress et les inquiétudes à l’égard
de leur cursus. 

Au début de leur cursus, nos données indiquent qu’une majorité de primo-inscrit·es (66,6%)
appréhendent leur entrée à l’université avec enthousiasme mais celles-ci révèlent également qu’une
grande part des nouveaux entrants font montre d’inquiétudes (56,6%) face à l’année qu’ils·elles
s’apprêtent à passer dans ce nouvel environnement. Face à ces résultats et compte tenu de ce que nous
avons pu mettre en évidence à l’appui des entretiens (cf. points 1.1.1 et 1.1.2), il s’avère intéressant de
croiser ces deux items afin de cerner des grands profils de nouveaux entrants. La figure n°33 (sig. = 0.001
; V de Cramer = 0.099) laisse en effet entrevoir des rapports contrastés au fait d’entreprendre des
études universitaires. En effet, parmi les répondant·es faisant montre d’une certaine exaltation à l’égard
de la liberté que leur offre le cadre universitaire, seul·es 3 étudiant·es sur 10 affirment ne pas être stressé·es
ni inquiet·ètes lorsqu’ils·elles pensent à leur année. A côté de ces profils enthousiastes et confiants
(représentant environ 20% de la cohorte de répondant·es), les autres enquêté·es éprouvent davantage
d’ambivalences. On observe d’ailleurs que la majorité (52,2%) des étudiant·es appréciant une plus
grande autonomie se dit stressée et inquiète (représentant 35% de la cohorte et près de 50% de celle-ci si
l’on inclut les enquêté·es “moyennement stressé·es”). Un troisième profil se dégage encore du graphique
qui combine à la fois un sentiment plus mesuré ou négatif à l’égard de l’affaiblissement des contraintes
propre au milieu universitaire et des inquiétudes à l’égard du déroulement de leur première année
(représentant 20% des effectifs). 

1.1.3. Enthousiasme et appréhensions : ambivalences des primo-inscrit·es au début de
leur cursus



Pas stressé·e ni inquiet·ète Mitigé·e Stressé·e et inquiet·ète

0 20 40 60 80 100

Enthousiaste (n=661)

Mitigé·e (n=195)

Déstabilisé·e (n=136)

TOTAL (n=992)
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"Etat d’esprit des primo-inscrit·es face à leur première année selon le degré
d’enthousiasme à l’égard du surplus de liberté" (n=992/1248) - vague 2 - Figure n° 33

28,6% 19,2%

22,1% 16,9%

18,4% 10,3% 71,3%

61%

52,2%

17,5%25,9% 56,6%

De façon plus minoritaire (environ 10% de la totalité des répondant·es), on observe un profil d’étudiant·e
qui, tout en n’affichant pas d’évaluation positive à l’égard de cette nouvelle liberté, se montre
relativement serein·e face à la première année à l’USL-B. Et si une frange d’enquêté·es se retrouve au
croisement de ces différentes tendances, le constat qui ressort est que pour une bonne part des primo-
inscrit·es le rapport à l’autonomie est teinté d’ambivalences. 

1.2.1. Informations et repères au moment de l’entrée à l’université 

1.2. Faire son entrée à l’université : trouver de nouveaux repères

Débuter un parcours universitaire suppose de se familiariser avec un nouvel environnement et ceci passe
notamment à travers la construction de nouveaux repères physiques au sein du campus universitaire
dont l’organisation spatiale n’apparaît pas d’emblée évidente et lisible. Bon nombre de primo-inscrit·es
évoquent ainsi les difficultés qu’ils·elles ont pu rencontrer aux prémices de leur parcours pour se repérer
au sein de l’université présentée comme un dédale de bâtiments au sein duquel il n’est pas aisé de se
repérer, notamment lorsqu’il s’agit de trouver les plus petits locaux dédiés à l’organisation d’activités
impliquantes en plus petits groupes. Bien que certain·es enquêté·es déclarent avoir participé à
l’organisation de visites guidées lors de la journée d’accueil, l’évaluation qu’ils·elles formulent à l’égard
de cette initiative est plutôt mitigée en raison d’une perception d’une relative désorganisation dans la
prise en charge des étudiant·es. Les primo-inscrit·es peuvent également évoquer la mise à disposition de
plans des locaux sur le site internet de l’université mais ceux-ci apparaissent souvent peu préhensibles et
incomplets. C’est notamment le cas de cet enquêté pour qui l’accueil des nouveaux entrants mériterait
d’être repensé pour favoriser l’appropriation des lieux et ainsi diminuer les appréhensions que peuvent
éprouver les étudiant·es à l’entame de leur parcours. 

« C’est complètement différent des secondaires, on est un peu livrés à nous-mêmes pour trouver les locaux et tout ça. C’est
un peu un labyrinthe mais on s’y habitue vite, c’est pas très compliqué en soi, c’est juste un gros changement les premiers
jours. (...) J’ai plus appris à découvrir l’unif avec mes cours enfin, le tour des bâtiments [lors de la journée d’accueil] était
un peu chaotique, on était vraiment beaucoup, je pense que c’était des étudiants qui nous faisaient faire le tour et ils étaient
un peu débordés. (...) Il faudrait, au début de l’année, une meilleure visite de l’unif, de montrer de fond en comble... Par
exemple, quand on commence à avoir nos TP, ils nous disaient : “local 2300” et on devait aller chercher, trouver un plan sur
internet, puis se dire : “Oh c’est où ça?”, parce qu’il y a des bâtiments partout… Et donc, vraiment nous montrer de fond en
comble tous les locaux. Ca serait peut être le truc… [Pour gagner un petit peu de temps et pouvoir vous familiariser avec
d’autres choses plus essentielles?] Et être moins stressé les premiers jours quoi. » (Gauthier, POLS)
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Si certain·es enquêté·es ayant participé à des dispositifs du type journées portes ouvertes, cours ouverts
ou cours préparatoires font preuve de davantage d’aisance au moment de leur entrée, pouvant capitaliser
sur leurs connaissances préalables des lieux ; pour les autres, les difficultés liées à la confrontation avec un
nouvel environnement physique sont généralement rapidement levées notamment au contact des autres
étudiant·es comme en témoignent ces extraits. 

« Le premier jour où je suis arrivée, j’étais un petit peu perdue parce que je sais que j'avais cours entre autres à l'OM10. Je
connaissais absolument rien du bâtiment. J'avais pas eu d'information. Après, j'étais pas venue non plus le vendredi où il y
avait la réunion d'information. Donc là, je pense que ça n’a pas joué en ma faveur. Toujours est-il que quand j'étais arrivée au
début, j'étais un petit peu perdue. Et puis, j'ai retrouvé une amie avec qui j'étais à l'école avant, donc ça m’a facilité mon
entrée et le contact avec les autres personnes. » (Marie, POLS)

« Le lundi, j'avais mon premier cours, c'était cours de [P]. J'ai eu un peu du mal à me repérer, mais ça va, il y avait beaucoup
d'étudiants qui pouvaient nous aider, etc. Et puis aussi, j'avais ma sœur qui était à Saint-Louis. Du coup, je lui ai demandé à
l'avance quel était le local et les détails et tout.  » (Juliette, ECGE-INGE)

« Ce que j’ai eu le plus dur, c’était de comprendre l’horaire et je ne comprenais pas les bâtiments. Je n’arrivais pas à
comprendre, ça m’a pris peut-être deux semaines et tous les jours, je venais à l’accueil et je demandais ou je devais aller
parce que je ne comprenais rien. Mais le reste avec les bâtiments et tout ça, c’était facile après. » (Priscilla, TIMH)

Une autre difficulté avec laquelle les étudiant·es doivent apprendre à composer au début de leur parcours
tient au fait que l’université est aussi un environnement virtuel au sein duquel il faut pouvoir naviguer
de façon adéquate pour trouver les informations nécessaires. Face à ces outils en ligne, les nouveaux
entrants ne sont pas égaux.  A cet égard, la compréhension des grilles horaires peut s’avérer ardue pour
certain·es alors qu’il s’agit d’un support essentiel pour prendre part aux activités d’apprentissage dans un
contexte où le contrôle des présences n’a plus cours. La multiplicité des canaux d’informations utilisés
par les différents corps au sein de l’université pour communiquer avec les étudiant·es (Moodle, mail, valves
électroniques, intranet, etc.) est, pour une frange d’enquêté·es peu aisée à appréhender. De plus, dans un
environnement où les étudiant·es sont appelé·es à faire preuve de proactivité et à s’informer par
eux·elles-mêmes de manière régulière, certain·es enquêté·es thématisent au cours du premier entretien
cette nécessité de devoir se tenir informé·e par soi-même comme une nouvelle routine dont l’acquisition
n’apparaît pas d’emblée évidente tant en raison de la complexité des outils qu’au regard d’une perception
d’un trop grand nombre d’informations éclatées. 

« [Et au niveau des informations, les valves, les horaires, etc., ça va ?] Ça, c’est compliqué. Non, c’est vite rentré
maintenant que j’ai compris mais, des fois y a des informations que je perds parce que j’ai pas forcément regardé mes
mails ou… Par exemple, j’ai certains profs qui font des mails et en fait, le problème c’est que je suis pas tout le temps sur
cette page-là du coup je vois pas souvent mes messages et… Et du coup, j’ai le stress de rater telle ou telle information.
Par exemple, la semaine passée j’ai raté une information en [P] et j’avais oublié que c’est cette semaine-là qu’on avait
cours et pas la semaine d’avant et j’ai du coup raté un cours. (...) On nous a toujours dit de vérifier nos valves
électroniques mais y a plein d’informations en même temps, qu’on s’y perd. Faut vraiment savoir filtrer ou pour les groupes
voilà, c’était les groupes qui étaient le plus compliqué pour moi. [Les groupes de TP ?] Oui,, il a fallu trouver son prénom
sur des millions de prénoms, puis après, il a fallu retenir les dates tout ça, c’est hyper comp-, enfin, hyper compliqué,
j’abuse un peu mais je veux dire, il faut du temps pour avoir le réflexe d’aller tout le temps regarder.» (Belinda, DROIT)

Quelques enquêté·es, ayant déjà fréquenté une autre université où les informations étaient centralisées
sur une seule et même application dédiée aux étudiant·es, s’appuient sur leur expérience comme point de 
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comparaison pour évaluer négativement les différents canaux de communication rencontrés à l’USL-B.
Outre le regroupement des informations dans un seul espace, le système d’application peut également
être valorisé en ce qu’il permet de recevoir une notification lorsqu’une nouvelle information concernant
l’étudiant·e est disponible. Ce fonctionnement n’implique donc pas pour l’étudiant·e une recherche
proactive et régulière dans une masse d’informations dont il faut faire le tri rendant à leurs yeux ce
système attractif. 

« Je trouve Moodle très compliqué à utiliser, y a tellement de… Pff ça me… [D’options, de fonctionnalités ?] Oui,
vraiment et c’est compliqué, c’est plus embêtant qu’autre chose. [Justement par rapport aux outils proposés par
l’université, notamment Moodle, les valves, etc. Vous vous y retrouvez ?] Je trouve qu’il y a trop de choses, pour pas
grand-chose. A [université Z], c’était très bien fait. Ils ont une application et donc dès qu’il y a quoi que ce soit, on
reçoit une notification. On reçoit nos mails par l’application etc., et c’était beaucoup plus facile. Ici c’est, il faut
envoyer une photo pour la carte d’étudiant, faut faire ceci, faut faire cela, faut aller… [Soupir] C’est compliqué. Je
comprends pas pourquoi ils nous envoient pas tout de suite un truc avec toutes nos informations et puis c’est tout. Faut
tout le temps aller au secrétariat, aux valves… Même pour nos syllabus, c’est catastrophique. » (Isabelle, POLS)

En lien avec ces éléments, nous pouvons mentionner que lors de la troisième vague d’enquête qui a eu lieu
à l’issue de la première session d’examens, une série de questions a été soumise aux enquêté·es à
l’initiative de la Cellule Qualité de l’université. Ces questions visaient à mieux appréhender la manière
dont les nouveaux entrants se rapportent aux informations qui leur sont communiquées au début de
l’année. Concernant la perception d’avoir reçu ou trouvé les informations nécessaires au bon
démarrage de l’année académique, on constate à l’appui de la figure n°34 qu’un peu moins de la moitié
des répondant·es se retrouve dans cette affirmation (48,3%). Pour les autres enquêté·es, l’évaluation est
plus mesurée (33,7%) voire négative (18,1%). La figure n°35 esquissant les représentations des
enquêté·es à l’égard de la quantité d’informations communiquées aux étudiant·es recèle d’importants
contrastes. Face à une majorité d’enquêté·es qui semble estimer que les informations dispensées le sont
en juste quantité, on constate que pour un peu plus d’un·e étudiant·e sur 5, c’est le sentiment qu’il y a
trop d’informations qui prédomine et la même proportion d’enquêté·es déclare à l’inverse que les
informations ne sont pas suffisantes. 
 

18,1%

Globalement
d’accord

48,3%
Mitigé·e

"J’ai trouvé / reçu facilement les informations
indispensables au bon démarrage de l’année

académique" (n=1036/1248) - vague 3 - Figure n° 34

33,7%

Globalement pas
d’accord

21,3%

Trop
d’informations

21,9%

Mitigé·e

"A propos des informations données aux
étudiant·es, j’estime qu’il y a..." (n=1044/1248) -

vague 3 - Figure n° 35

56,8%

Pas assez
d’informations

A propos des différents supports d'information mis à disposition des étudiant·es au début de leur cursus,
les enquêté·es étaient invité·es à évaluer le degré d'utilité qu'ils·elles perçoivent à l'égard d'une série de 11
items. La figure n°36 révèle que l'intranet constitue la source d'informations la plus plébiscitée par les
répondant·es puisque 82,5% des primo-inscrit·es estiment que cet outil est très utile pour débuter le cursus.
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Intranet (n=1056)

Moodle (n=1047)

Valves électroniques (n=1048)

Site internet de l'université (n=1052)

Emails admin. fac. / autres services (n=1039)

Annonces auditoires (n=1039)

Réseaux sociaux animés par étudiant·es (n=1044)

Réseaux sociaux animés par l'université (n=1040)

Séances d'information des Doyens (n=1028)

Affichage papier (n=1045)

Vademecum papier (n=1028)

“Evaluation du degré d’utilité des supports d’informations favorisant le bon démarrage de
l’année académique" (n= environ 1040/ 1248) - vague 3 - Figure n° 36 
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S'en suivent la plateforme Moodle (73,1%), les valves électroniques (69,1%) ainsi que le site internet de
l'Université (54,9%). Il est intéressant de remarquer que seule la moitié des participant·es (47%)
considère comme très utiles les mails adressés par l'administration facultaire ou les autres services de
l'université. A l'inverse, l'on constate que les formes de communication généralistes sous format papier
(ne pouvant donc  pas être personnalisées) sont celles qui sont les moins souvent évaluées comme étant
"très utiles" (entre 12% et 14,1%). Les réseaux sociaux animés par les étudiant·es eux·elles sont plus
largement jugés "très utiles" que les réseaux sociaux institutionnels. Concernant les séances
d'information organisées par les Doyens (à propos desquelles on peut déjà noter que 50,6% des
participant·es à la vague 2 déclarent y avoir assisté), les avis sont relativement mitigés. En appliquant un
filtre à la base de données pour ne sélectionner que les enquêté·es ayant effectivement assisté à cette séance,
on constate que la majorité considère que celle-ci a été “un peu utile” (46,4%) tandis que pour environ un
tiers d’entre eux·elles, l’évaluation est plus négative (35,3%). 

A la suite de cette série d'items, une question ouverte laissait la possibilité aux participant·es de proposer
d'autres canaux de communication qu'ils·elles jugeraient plus efficaces. Parmi les réponses collectées, la
solution d'une application (ou du moins d'une plateforme) centralisant et personnalisant les
informations mises à disposition des étudiant·es est la plus récurrente faisant écho à ce qui a été présenté
plus haut. Le plébiscite pour le système d'application tient au fait qu'une alerte est donnée aux
utilisateur·trices lorsqu'une nouvelle information est disponible "car si on ne pense pas à regarder tous les
jours l'intranet, on loupe des informations". 

De façon plus marginale, certain·es enquêté·es réclament plus de mails (notamment lors de modifications
des horaires de cours) ainsi que des modes de communication plus directs (annonces en auditoire ou
envoi de sms) ou via les réseaux sociaux (Whatsapp, Instagram, Snapchat, Facebook). Une enquêtée évoque
quant à elle la possibilité de "réintroduire un journal de classe", un autre encore la possibilité de disposer
d'un manuel regroupant les informations concernant son cursus. 



Comme nous l'avons pointé, les perceptions à l'égard de la quantité d'informations fournies par
l'institution au moment de la rentrée sont contrastées au sein de la cohorte. Parmi les étudiant·es se
sentant trop peu informé·es (un peu plus d'un·e primo-inscrit·e sur 5), un répondant a profité du
questionnaire pour faire état des inquiétudes que ce déficit d'informations a engendrées. Regrettant une
manque d’accompagnement des nouveaux entrants notamment vis-à-vis des démarches administratives
à accomplir lors de la rentrée, il formule le souhait de séances d’information plus directes où seraient
esquissés les grands jalons de l’organisation académique du cursus. Son commentaire est repris ci-dessous.
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« Faire une séance au cours de laquelle toutes les informations seraient CLAIREMENT données aux étudiants en expliquant,
si besoin est, les démarches qu'ils devraient suivre. Pour vous donner quelques exemples, pour ma part, je n'étais même pas
sûr d'avoir bien payé le minerval, de devoir ou non faire une demande de bourse étudiante, de comment s'organisaient les
examens, (on l'a su bien trop tard!) et du calendrier en général (vacances, congés et autres). Toutes ces incertitudes ont
constitué autant d'inquiétudes pour moi et certainement pour d'autres. » (Répondant à la vague d’enquête n°3)

Prolongeant ces constats formulés rétrospectivement par les enquêté·es à l’issue de la session de janvier, il
est utile de porter notre attention sur le degré de connaissance et de mobilisation des ressources
offertes par l’université six semaines après la rentrée académique (cf. figure n°37).

Je connais et j'ai utilisé Je connais mais pas utilisé

Je ne connais pas
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Moodle (n=986)
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Passeport pour le Bac (n=985)

Monitorats (n=987)

Séance d'information du Doyen (n=986)

Entretien individuel aide à la réussite (SOAR) (n=986)

Entretien individuel d'orientation (SOAR) (n=987)

Ateliers méthode (SOAR) (n=984)

Séances de renforcement (n=987)

Cours d'été (n=987)

Service des Affaires Etudiantes et Sociales (n=987)

Cellule PEPS (n=986)

ROMA 1113 (n=986)

“Parmi les différentes ressources de l’USL-B, je connais et j’ai déjà utilisé...” (n= + - 986/ 1248) - vague 2 -
Figure n° 37 

98,2%

65,7%

54,7%7,9%

62,5%

59,5%

50,6%

2,3%

30%

65,8% 21,1%

14,6%

23,2%

13,1%

25,9%

26,2%

32,7%

62,4% 35,3%

37,4%

23,2%

65%

36,3%

2,3%

14,7% 49%

14,2%

52,9%11,4% 35,7%

48,3%13,4% 38,3%

61,6%2,4% 36%

1,3% 68,1%30,6%

4,3%



P A G E  5 8  |  

F A I R E  L ' E X P É R I E N C E  D E  L ' U N I V E R S I T É  :  P R A T I Q U E S  E T
R E P R É S E N T A T I O N S  D U  P U B L I C  P R I M O - I N S C R I T  E N  B L O C  1

En lien avec cet élément, l’on remarque que les supports proposés par le SOAR (Service d’Orientation et
d’Aide à la Réussite) sont globalement peu mobilisés mais surtout que ceux-ci souffrent d’un déficit de
visibilité auprès du public primo-inscrit. On constate à ce titre que tant pour les entretiens individuels
d’aide à la réussite mais aussi d’orientation que pour les ateliers “méthode”, une fraction importante
(plus d’un tiers) des répondant·es admet ne pas avoir connaissance de ces appuis proposés gratuitement
au sein de l’université. Il est également frappant de constater qu’à ce stade de leur parcours, plus de 6
étudiant·es sur 10 ne connaissent pas l’existence de la cellule PEPS (accompagnement des étudiant·es à
profils spécifiques).  Cette proportion atteint 1 étudiant·e sur 2 pour le service des affaires étudiantes et
sociales (SAES) et près de 7 sur 10 pour le dispositif plus spécifique “ROMA 1113” (Langue française,
rédaction et méthode de travail). Bien entendu, tous les nouveaux entrants n’ont (ou du moins ne ressentent)
pas nécessairement besoin de prendre appui sur ces différentes ressources mais il apparaît néanmoins
important, dans un premier temps, de pouvoir augmenter la visibilité de ces ressources au début du
parcours universitaire et, dans un second temps, de réfléchir à la manière de flécher ces aides de façon
plus ciblée en fonction des profils des nouveaux entrants tout en évitant le risque potentiel de
stigmatisation. Ceci fait écho à quelques entretiens que nous avons menés auprès d’étudiant·es atteints de
troubles “dys” mais qui ne connaissent pas l’existence de la cellule PEPS et la possibilité de bénéficier
d’aménagements lors des évaluations, ou auprès d’enquêté·es connaissant une situation économique
difficile mais qui ne recourent pas au service dédié aux affaires sociales de l’université, ou encore auprès
d’enquêté·es rencontrant des difficultés dans la gestion de leur travail personnel mais qui n’ont pas
connaissance des ressources offertes par le SOAR ou qui ne voient pas en quoi cela leur serait utile.

La figure n°37 laisse entrevoir tout d’abord des degrés d’information variables selon les ressources
considérées mais également de profondes disparités en termes de mobilisation au sein de la cohorte à
propos de ces différents items. Le premier élément qui mérite d’être pointé a trait au fait que deux tiers
des nouveaux entrants ayant pris part à la vague d’enquête n°2 ont participé à la journée d’accueil
organisée le 13 septembre 2019. Si cette journée d’accueil est l’occasion pour les primo-inscrit·es de
s’immerger dans le nouvel environnement qui sera le leur au cours de l’année, de glaner des
informations pratiques pour débuter adéquatement leur cursus et de potentiellement tisser des premiers
contacts avec les pairs, une réflexion mériterait d’être menée afin d’une part, de favoriser la
participation à ce type de dispositif et d’autre part, afin de repenser l’organisation de cette journée pour
soutenir l’intégration universitaire et porter à la connaissance des nouveaux entrants l’éventail des
différentes ressources, activités, etc., proposées au sein de l’université. 

Trouver ses repères et les informations adéquates dans ce nouvel environnement (physique et
numérique) et développer une vue des différentes ressources proposées par l’université se réalisent de
façon progressive (et différenciée) au moment de l’arrivée à l’université dans un contexte marqué par de
profonds bouleversements où les pairs cherchent également leurs marques favorisant l’entraide et où
l’horaire s’étoffe au fur et à mesure avec l’organisation des activités impliquantes. Pour les étudiant·es
arrivant plus tardivement dans le quadrimestre, cette familiarisation doit se faire au pas de course sans
pouvoir disposer d’une forme d’accompagnement spécifique. La nécessité de devoir “rattraper” le retard
accumulé dans les activités d’apprentissage tout en devant appréhender ce nouvel environnement rend la
transition particulièrement ardue comme en atteste cette enquêtée dont l’arrivée à l’université coïncidait
avec la date limite d’inscription légale et qui regrette de ne pas être davantage prise en charge par
l’institution. 

« Je suis venue le 30 octobre et puis après, le 31 j’étais déjà acceptée quoi. Donc ça a été vraiment vite. [Et le 31, vous avez
commencé à suivre les cours ?] Non, j’ai commencé à suivre les cours le lundi, je pense parce que je ne connaissais pas encore
mon horaire, et tout. [Parce qu’il y a toute une série de ressources que vous n’avez pas, l’accès à Moodle, le mail, etc. ] Oui,... 



Nb. parents
diplômés E.S. Score PSE Heure sortie

ens. sec.
Titre

d’accès
Performances

scolaires passées
Degré étayage
choix d’études

Score
S.E.P. 

0.665 0.585 0.968 0.077 0.258 0.028*
0.000
***
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"Répartition des primo-inscrit·es selon le degré de
difficultés pour trouver des repères, les informations
nécessaires, etc." (n=992/1248) - vague 2 - Figure n° 38

11,5%
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... ça, j’ avais pas. Donc, je connaissais pas mon horaire, et je savais pas dans quelle classe j’étais, ni dans quel campus
j’étais pour les TP et tout, donc au début, c’était vraiment difficile quoi. (...) Hier j’étais en cours de [P] et j’ai rencontré
une fille qui est aussi venue tardivement, et elle aussi était perdue [par rapport aux cours], et c’est ça que, elle aussi elle
s’est dit que ça aurait été mieux si [les enseignant·es] nous avaient un peu aidées ou aiguillées pour nous dire : “Oui voilà,
il y a ça, ça, ça”. » (Thabita, POLS)

Pour mieux sonder le sentiment des primo-
inscrit·es quelques semaines après la rentrée
académique, une question leur a été adressée à
propos des difficultés qu’ils·elles étaient
susceptibles de rencontrer pour trouver les
repères et informations nécessaires dans ce
nouvel environnement. Le graphique ci-contre
montre une certaine aisance pour la majorité des
enquêté·es (66,3%). Pour le tiers restant, ce
sentiment est plus fragile et l’on note que pour
un peu plus d’un·e étudiant·e sur 5 (22,2%),
l’appréhension pratique de ce nouveau
contexte reste émaillée d’obstacles. 

Influence des caractéristiques d’entrée sur le degré de difficultés à trouver les repères
et informations nécessaires 

L’observation de l’effet des caractéristiques d’entrée sur ce sentiment laisse entrevoir une relative
indépendance entre ces variables (cf. figure n°39). Les variables afférentes à l’origine socioéconomique
et au passé scolaire ne montrent en effet pas de lien statistique significatif avec cette évaluation.

"Signification du test du Chi² : Degré de difficultés à trouver les repères et informations nécessaires   et
caractéristiques d’entrée" - Figure n° 39

Bien que la proportion d’enquêté·es admettant rencontrer de obstacles sur ce plan reste globalement faible,
il semble néanmoins qu’un plus grand travail de familiarisation et d’intégration au cadre universitaire
(sur un plan pratico-pratique) mériterait d’être initié dès l’entrée afin de favoriser le bon démarrage de
l’année académique de toutes et tous. 

« Les locaux, je comprends pas grand-chose… Quand ’ai cours dans les « 1000 » et tout ça, des fois j’arrive en retard parce
je comprends pas où c’est en fait… Et j’aurais peut-être dû être là le premier jour… [Pour faire la visite des bâtiments ?] Oui,
voilà et donc c’est aussi en partie de ma faute mais bon, je me perds quand même dans les locaux donc.  » (Belinda, DROIT)
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Un lien de faible intensité peut toutefois être observé avec le degré d’étayage du choix d’études (sig. =
0.028 ; V de Cramer = 0.085). On constate en effet que les étudiant·es s’étant davantage informé·es à
propos de leurs études font moins état de difficultés à ce stade de leurs parcours (34%) que celles et ceux
ayant entrepris moins de démarches pour consolider leur choix (49,6%). Ceci peut s’expliquer en partie par
le fait que bon nombre de ces étudiant·es bien informé·es mentionnent avoir participé aux journées portes
ouvertes ou aux cours ouverts facilitant l’appréhension de ce nouveau cadre. La variable qui se voit la plus
fortement associée à ce sentiment d’aisance a trait au sentiment d’efficacité personnelle (sig. = 0.000 ; V
de Cramer = 0.128). Les écarts observables dans la figure n°40 révèlent qu’une confiance accrue dans sa
capacité à mener à bien sa première année favorise la prise en main de l’environnement pratique que
représente l’université. 

Difficultés Mitigé·e Pas / plus de difficultés

0 20 40 60 80 100

S.E.P. faible (n=316)

S.E.P. moyen (n=306)

S.E.P. élevé (n=362)

TOTAL (n=982)

"Degré de difficultés à trouver les repères et informations nécessaires selon le
sentiment d'efficacité personnelle" (n=982/1248) - vague 2  - Figure n° 40
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"Répartition des primo-inscrit·es selon leur perception
d’être livré·es à eux·elles-mêmes" (n=989/1248) - vague 2  

- Figure n° 41

24,2%

Livré·e à 
soi-même

1.2.2. Le sentiment d’être livré·e à soi-même 

En lien avec l’item précédent, le deuxième
questionnaire comportait également une
variable traitant du sentiment plus diffus
d’être livré·e à soi-même. Le graphique ci-
contre met en évidence qu’une part
significative de la cohorte (44%) fait état d’une
certaine solitude à l’intérieur du cadre
universitaire ou du moins d’un sentiment
d’être privé·e de repères et de support. A
l’inverse, un peu moins d’un tiers des
répondant·es (31,9%) semble avoir trouvé au
sein de l’université un cadre plus intégrateur
que ce soit notamment au contact des
enseignant·es ou des pairs. 

Entre ces deux extrémités, l’on retrouve environ un·e étudiant·e sur 4 (24,2%) qui, sans pour autant
éprouver le sentiment d’être relativement perdu·e, ne semble toutefois pas avoir trouvé à ce stade un
cadre institutionnel soutenant. 

En croisant cet item avec le degré de difficultés que les primo-inscrit·es peuvent rencontrer à trouver les
repères et informations nécessaires (cf. figure n°42, sig. = 0.000 ; V de Cramer = 0.158), l’on constate
que



Difficultés Mitigé·e Pas ou plus de difficultés

0 20 40 60 80 100

Livré·e à soi-même (n=435)

Mitigé·e (n=239)

Pas livré·e à soi-même (n=315)

TOTAL (n=989)
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"Degré de difficultés à trouver les repères et informations nécessaires selon le
sentiment d’être livré·e à soi-même" (n=989/1248) - vague 2 - Figure n° 42
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les enquêté·es se sentant livré·es à eux·elles-mêmes (ou moyennement) ont moins tendance à affirmer
avoir trouvé des repères dans ce nouvel environnement (60% contre 80% pour celles et ceux qui
n’affichent pas ce sentiment d’être relativement “perdu·es). 

Ce sentiment un peu vague d’être livré·e à soi-même se retrouve avec une intensité plus ou moins
importante dans le discours d’une partie des enquêté·es qui perçoivent le cadre universitaire comme un
espace atomisé n’offrant que peu de secours et d’appuis. Les extraits reproduits ci-après en attestent. 

« C’est surtout me mettre au travail, y rester, c’est difficile, vraiment, c’est difficile. C’est une difficulté que j’avais déjà en
secondaire, et là, je savais qu’en revenant ici, j’allais y être confrontée en pleine face face. Et je me dis : “Bon, maintenant
il faut que tu t’y mettes!”. [rires] Mais c’est pas facile du tout. (...) [Parce qu’en secondaires, il y avait des évaluations
régulières, des devoirs, etc.] Régulières, voilà. Et même avec ça, c’était déjà difficile. Mais là, du coup, il n’y a plus rien, on
est livrés à nous-mêmes. J’étais prévenue, je le savais très bien. Mais du coup, il faut se gérer et c’est pas facile.»
(Clémence, TIMH)

« On sait que les professeurs ne nous voient pas, enfin nous voient comme une masse. Enfin, on a l’impression que c’est
comme ça, on a l’impression qu’ils nous voient comme une masse et c’est tout.  » (Isabelle, POLS)

« Ici, on est un peu livrés à soi-même. Mais il y a déjà des monitorats, c’est déjà bien. Donc si on assiste aux monitorats et
tout, on n’est pas trop perdus alors.» (Hassan, DROIT) 

On constate toutefois que les étudiant·es inscrit·es dans des filières où les cours sont généralement
dispensés dans de plus petits auditoires (P&L, TIMH et HD) semblent plus facilement trouver des
repères au sein du cadre institutionnel de leur filière comme le montrent ces extraits. 

« Vu que c’était ma première fois à l’université, je voulais vraiment une petite classe, où on va faire attention à moi, pas
vraiment être derrière moi mais quand même un minimum. (...) En tout cas, quand on est en secondaire, on vous dit tout le
temps : “Oui, vous serez tout seul, y aura personne derrière vous, si vous comprenez pas une matière, c’est à vous d’aller
chercher”, c’est vraiment en gros : “ On vous laisse comme ça tout seul dans la nature et vous vous débrouillez quoi” et
j’avais trop peur du coup… Voilà et : “A l’université, vous êtes beaucoup, on fait pas vraiment attention à vous, on a peur de
poser des questions parfois”, des trucs comme ça, alors que là, c’est vraiment pas ça quoi. » (Linda, P&L)



« Le premier jour, quand je suis arrivée, honnêtement, j’ai pas été si déroutée que ça. (...) L’ambiance était plutôt
pédagogique, c’était pas voilà : “Trace ta route et puis on t’abandonne” quoi. Parce que, directement, le Recteur nous a dit :
“Vous êtes pas juste un numéro vous êtes des personnes, on connaît, on sait d’où vous venez, on sait où vous allez”, donc
c’est une approche qui m’a beaucoup plue aussi car j’ai besoin d’être un minimum encadrée parce que si je ne suis pas
encadrée, je sais que je nage. » (Aurélie, TIMH)

« Je veux vraiment compter que sur moi, je ne veux pas compter sur les résumés qu'on trouve sur Internet. Du coup, je
travaille beaucoup et à ce niveau-là, effectivement, je savais qu'il fallait beaucoup travailler. » (Nacer, DROIT)
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« Les gens aident beaucoup, y en a qui envoient non seulement leurs notes, parfois leurs synthèses, y en a qui expliquent sur
le groupe même : “C’est ceci, cela”, parfois il y a des discussions, des débats à propos des cours. Donc je trouve ça assez...
Je m’y attendais pas. En secondaire, on avait déjà un groupe de ce genre-là, comme on était plus réduit c’est normal qu’il y
ait ça, mais ça m’étonne en voyant qu’il y a vraiment beaucoup de gens dans le groupe qu’il y ait toujours cette entraide entre
les gens.» (Malia, POLS)

« [Le·la] prof a fait attention à faire en sorte qu’on se connaisse tous donc il a commencé à demander à tout le monde de se
présenter. Etant un peu timide, quand [il·elle] a demandé de parler à haute voix j’étais là : “Oulà !” [rire] mais ça a été. Et
donc mon entrée à cette université j’en garde plutôt un bon souvenir. (...) Beaucoup de profs donnent des astuces ou des
manières d’étudier le cours ou nous disent : “Faites attention à ça”. (...) Si les étudiant·es ont besoin d’aide, il suffit de
toquer, on trouvera toujours de la place pour nous aider et il y a beaucoup de personnes qui sont prêtes à nous aider à
l’université, à réussir. » (Myriam, HD)

« Les gens [étudiant·es] sont vraiment gentils, ils s’entraident. J’ai directement été ajoutée dans un groupe de droit sur
Facebook, sur Messenger… Enfin, tout le monde s’entraide en fait. Il n’y a personne qui va pas vouloir aider telle ou telle
personne enfin… (...) Moi, je m’attendais vraiment à une mentalité de chacun pour soi et pas du tout. Genre tout le monde
s’entraide.» (Belinda, DROIT)

« Je pense que par rapport aux secondaires, ils [les étudiant·es] sont moins, moins amicaux peut-être. Peut-être plus
froids… Parce qu’on a un groupe facebook où on s’aide mutuellement enfin… Certaines fois il y a des élèves qui disent :
“Voilà, j’ai besoin de X feuilles ou Y”, les gens ils regardent mais ils répondent même pas mais c’est malpoli, ça se fait pas.»
(François, P&L)

Nous reviendrons plus en détail sur les spécificités inter-filières plus loin dans cette section mais il est
intéressant de mettre en lumière que cette perception d’être livré·e à soi-même réfère souvent au
sentiment de pouvoir trouver des appuis, des balises pour appréhender sa première année que ce soit au
contact des enseignant·es, des différents services de l’institution, des autres étudiant·es ainsi qu’en
dehors du cadre universitaire. Les extraits ci-dessous révèlent que le rapport (différencié) aux pairs
peut contribuer à désamorcer (ou à alimenter) la sensation d’être livré·e à soi-même. Ces éléments
seront approfondis lors de la section 4 de ce présent rapport abordant la sociabilité étudiante. 

Comme nous l’avons mentionné, les étudiant·es peuvent également s’appuyer sur des ressources
extérieures à l’université pour trouver des points d’appui dans leur parcours. Les extraits ci-dessous
illustrent ce point et une investigation plus poussée des appuis que peuvent trouver les primo-inscrit·es dans
le cadre de leur cursus sera menée dans la section portant sur les méthodes de travail et d’étude ainsi que
lorsque nous explorerons l’expérience du blocus. 



Nb. parents
diplômés E.S. Score PSE Heure sortie

ens. sec.
Titre

d’accès
Performances

scolaires passées
Degré étayage
choix d’études

Score
S.E.P. 

0.665 0.585 0.968 0.077 0.258 0.028*
0.000
***
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"Signification du test du Chi² : Sentiment d’être livré·e à soi-même et caractéristiques d’entrée" - Figure n° 43

« En horaire décalé, on voit parfois les profs nous disent : “Ça, j’ai pas le temps de voir mais donc voyez-le par vous-mêmes,
etc”. On voit la même matière, on a le même diplôme mais justement, je vais pas dire qu’on doit être plus débrouillards parce
que je pense qu’en horaire de jour aussi ça a ses avantages et ses inconvénients, mais sans doute, plus autonomes. Peut-être
que quelqu’un qui débute, qui sort du secondaire va avoir moins tendance à plus regarder “Tiens qu’est-ce que je vais faire
par moi-même” que quelqu’un qui est plus mature et plus adulte, va plus solliciter son réseau. (...) Moi et d’autres, notre
réseau on l’a déjà, donc quand on a une question, comme j’ai dit, moi, j’ai le boulot et j’ai mes parents sur le côté, donc je
pense qu’il y a ça qui joue, qui peut m’avantager. » (Mathieu, HD)

Influence des caractéristiques d’entrée sur le sentiment d’être livré·e à soi-même

Les tests du Chi² menés sur cette variable et les caractéristiques d’entrée des nouveaux entrants vont
globalement dans le même sens que les tests menés sur les précédentes variables épinglées dans cette
section (cf. figure n°43). On note que l’origine socioéconomique ainsi que le passé scolaire n’atténuent
ni n’exacerbent de façon significative ce sentiment d’être livré·e à soi-même. On note toutefois de
faibles écarts lorsque l’on porte notre attention sur les performances scolaires passées (sig. = 0.077 ; V
de Cramer = 0.072). Les deux modalités qui s’écartent le plus de la moyenne sont les primo-inscrit·es ayant
obtenu une moyenne inférieure à 60% (53,8% d’entre eux·elles se considèrent comme relativement privé·es
de supports et d’aide) ainsi que les enquêté·es ayant enregistré une moyenne supérieure à 80% (36,9%). 

« Vu que moi, je suis le plus petit de ma famille et que tous mes frères et sœurs sont passés par l’université, j’ai eu des
retours et ils me disaient : “Vas-y fais ci, fais ça, fais comme ça”, et voilà et après t’apprends.» (Hassan, DROIT)

Malgré le fait que le lien soit de faible intensité, l’on note que le degré d’étayage du choix d’études est
davantage associé à cette variable (sig. = 0.028; V de Cramer = 0.085). La tendance qui se dégage est la
même que celle observée à propos des performances scolaires. En effet, ce sont les modalités les plus
“extrêmes” qui se différencient de la moyenne puisque l’on observe que les enquêté·es ayant entrepris au
maximum 2 démarches pour ancrer leur choix sont 49,6% à faire état de ce sentiment alors qu’ils·elles ne
sont 34% parmi celles et ceux ayant déployé au minimum 7 démarches pour informer et consolider leur
choix d’études. 

Enfin, concernant le sentiment d’efficacité personnelle, on constate une fois de plus que cette variable
exerce une influence (faible) sur cette perception au début du quadrimestre (sig. =  ; V de Cramer = 0.128).
Le tableau croisé révèle que plus les étudiant·es ont confiance dans leurs capacités à mener à bien leur
année, moins le sentiment d’être livré·e à soi-même est prégnant. Ainsi, les répondant·es présentant le
plus faible score sur la variable d’intérêt sont 52,2% à éprouver un manque d’appuis et ce pourcentage
descend progressivement pour atteindre 36,2% pour les enquêté·es les plus confiant·es. 



Nostalgie Mitigé·e Pas de nostalgie
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Enthousiaste (n=660)

Mitigé·e (n=195)

Déstabilisé·e et angoissé·e (n=135)

TOTAL (n=990)
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1.3. Faire son entrée à l’université : trouver sa place 

1.3.1. Le degré de nostalgie à l’égard de la vie en secondaire 

45%

Pas nostalgique

40,8%

"Répartition des primo-inscrit·es selon le degré de
nostalgie éprouvée à l’égard de la vie en secondaire"

(n=990/1248) - vague 2 - Figure n° 44

14,1%

Nostalgique

Mitigé·e

La deuxième vague d’enquête a également
permis de sonder les primo-inscrit·es au sujet de
l’éventuelle nostalgie qu’ils·elles pouvaient
ressentir à l’égard de leur vie passée en
secondaire. D’un côté, on constate que pour un
peu plus de 4 étudiant·es sur 10 (40,8%),
l’arrivée à l’université n’est pas accompagnée
de formes de regret vis-à-vis de leur scolarité
passée. A l’inverse, une proportion légèrement
plus élevée (45%) éprouve de la nostalgie
quand ils·elles repensent à la vie qu’ils·elles
menaient dans le cadre scolaire (45%). Seule
une petite frange d’enquêté·es se dit “mitigée” à
cet égard (14,1%).  

"Degré de nostalgie à l’égard de la vie en secondaire selon le degré d’enthousiasme
à l’égard du surplus de liberté” (n=990/1248) - vague 2 - Figure n° 45
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Cet indicateur est intéressant dans le sens où il permet d’appréhender en partie le degré d’aisance des
primo-inscrit·es à l’égard du cadre universitaire. En croisant cette variable avec l’item afférent au degré
d’enthousiasme des enquêté·es vis-à-vis du surplus de liberté qu’offre l’enseignement universitaire, on
constate une lien statistiquement significatif (sig. = 0.000 ; V de Cramer = 0.181). La figure n°45 atteste
du fait que les nouveaux entrants se sentant déstabilisés et angoissés par la liberté accrue qu’ils
expérimentent depuis leur entrée à l’université sont également plus enclin·es à éprouver des formes de
regrets à l’égard de leur vie d’élève dans le secondaire. En effet, ils·elles sont 73,3% à se déclarer
nostalgiques de cette période contre 39,2% pour celles et ceux faisant montre d’un enthousiasme appuyé. 

Ces résultats font écho aux entretiens que nous avons pu mener auprès d’enquêté·es se montrant quelque
peu désarçonné·es par le fonctionnement universitaire et qui regrettent l’ambiance et le cadre plus
intégrateur qu’ils·elles avaient pu rencontrer lors de leur scolarité passée. Ceci apparaît de façon explicite
dans les extraits repris ci-après. 
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«[Est-ce que vous vous sentez bien à l’université, à votre place maintenant que quelques semaines se sont passées depuis la
rentrée ?] Ben il faut bien s’y faire… [Vous préfériez votre vie d’élève en secondaire ?] C’est toujours mieux les secondaires
dans le sens où, malgré qu’il y avait tout le temps des interros, au moins, il fallait moins travailler [rires] il y avait moins de
matière ! Après on s’étonne [du taux d'échec]. » (François, P&L)

« Moi, j’aimais bien les secondaires. Enfin, j’ai toujours aimé les petites classes, la petite pression, les points… En fait, moi,
c’est ça qui me motive. Quand je sais ce que je dois faire, quand je suis bien orienté. Parce que dès que je suis un peu perdu,
ben, j’abandonne en fait. Je dois vraiment avoir une structure et des règles, etc. Parce que sinon, je travaille pas. C’est ça
mon problème. » (Mohamed, TIMH)

D’autres primo-inscrit·es, estimant également que le cadre de l’enseignement secondaire leur
correspondait bien, se réjouissent davantage à l’idée de changer d’environnement marquant le passage à
un autre étape de leur parcours de formation. 

« Sinon j’étais aussi content de changer d’environnement même si les secondaires, ça me convenait très bien parce que
Saint-Louis je m’étais dit qu’on est beaucoup moins nombreux. En fait, je ne m’attendais jamais à un auditoire aussi rempli.»
(Julien, DROIT) 

A l’inverse, on constate que pour une autre frange importante de primo-inscrit·es, présentant le plus
souvent une forme d’engouement pour le fonctionnement universitaire et la plus grande autonomie
consubstantielle au métier d’étudiant·e, l’expérience scolaire passée fait l’objet d’une évaluation plus
négative. Pour eux·elle, l’école secondaire est assimilée à un milieu fermé et rigide qui dénote avec
l’université représentée comme un monde plus ouvert que ce soit sur le plan des savoirs mais aussi (et
surtout) d’un point de vue social dans le sens où cette dernière brasse de nombreux·ses étudiant·es
partageant le statut de “nouvel entrant” et facilitant la prise de contacts. 

« Je suis vraiment agréablement surpris, je préfère ma vie maintenant à l’université qu’en secondaire. Les secondaires
c’était quand même… Et puis, j’avais doublé une année donc à la fin, j’avais envie de sortir un peu de cet environnement
fermé. Ici, c’est bien parce qu’on est en contact avec beaucoup de gens dans les TP où c’est chaque fois des personnes
différentes, parce qu’on a pas les mêmes groupes, tandis qu’en secondaire, c’était tout le temps les mêmes têtes qu’on
voyait, à la longue ça devenait un peu redondant.  » (Gauthier, POLS) 

« Ce qui m'a agréablement surprise, c'est la facilité de parler avec les gens. Les gens sont très ouverts j'ai l'impression,
beaucoup plus qu’à l'école. Dans l'école, aussi, c'est un enseignement qui est plus petit, plus renfermé. En général, les
écoles sont plus petites. Ici, l'université est très grande, enfin elle est grande quand même et les gens sont beaucoup plus
ouverts j’ai l'impression, beaucoup plus simples. C'est facile de faire des contacts.» (Marie, POLS) 

« En sortant de rhéto, je me suis dit : “Allez, c’est l’unif, fini cette classe de merde, fini toutes ces obligations” que
j’attachais en fait à cette ambiance de dernière année. » (Charles, ECGE-INGE) 

Parmi les étudiant·es mettant à distance leur vie en tant qu’élève dans le secondaire au regard de leur
expérience à l’université, certain·es pointent davantage la pression qu’ils·elles subissaient à l’école, là où
l’université permet une plus grande marge de manœuvre dans l’organisation de son travail personnel.
Ces enquêté·es font ainsi montre dès leur entrée à l’université d’une plus grande aisance à l’égard de
l’autonomie qu’implique le métier d’étudiant·e. 



A l’instar des analyses précédemment menées, l’on constate que les grandes variables d’entrée sont
globalement indépendantes de cette variable appréhendant les éventuels regrets des nouveaux entrants vis-
à-vis de leur vie d’élève dans l’enseignement secondaire. Seules deux variables se montrent
significativement associées à ce sentiment. L’on constate ainsi qu’un lien de faible intensité s’observe
lorsqu’on prend en considération les performances scolaires passées (sig. = 0.045 ; V de Cramer = 0.090).
Le tableau croisé révèle que les étudiant·es ayant enregistré les plus faibles performances (entre 50 et 59%)
et les plus élevées (80% et plus) ou ayant répondu “je ne sais pas” sont celles et ceux qui se montrent
proportionnellement légèrement moins nostalgiques que les autres enquêté·es. Le sentiment d’efficacité
personnelle est la variable qui présente le V de Cramer le plus élevé (sig. = 0.000 ; V de Cramer = 0.107)
bien que celui-ci reste modeste. On note à cet égard que plus les enquêté·es affichent une confiance dans
leurs capacités, au plus ils·elles sont enclin·e s à déclarer ne pas être nostalgiques. Ce pourcentage passe de 
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Influence des caractéristiques d’entrée sur le degré de nostalgie à l’égard de la vie en
secondaire

« Un truc tout bête mais, moi, on me l’avait dit, c’est des profs qui m’avaient dit : “T’inquiète pas, à l’unif, tu vas pas
devoir rendre tous les jours, 15 trucs par matière”. Et je trouve que du coup, ça, ça me met beaucoup moins de pression.
De se dire : “Je dois absolument finir ça, ça, ça”. Justement, ici, on m’en met pas et après, je culpabilise parce que je le
fais pas. Mais y a ce truc de : “Okay, tu l’as pas fait parce que t’as pas le temps, c’est pas grave. Tu sais que demain, t’as
que deux heures de cours, tu vas trouver le moment, et si ça va pas, tu vas à la bibliothèque” et la bibliothèque, je l’utilise
vraiment ; “Quand ça va pas, t’y vas”. » (Clémentine, DROIT) 

« Cette année, en tout cas, je me sens beaucoup plus responsable de moi-même. Mon problème en secondaire, c’est que je
trouvais que les cours étaient extrêmement lents et… Une grande partie de mes secondaires, j’avais l’impression de perdre
mon temps et de juste être là et devoir attendre que ça passe. Maintenant, je trouve ça un peu plus pratique de pouvoir
choisir les cours où je vais et les cours où je vais pas et ça me permet d’être plus efficace.  (...) [A propos des devoirs et
interrogations régulières en secondaire] Je trouvais que c’était plus du stress enfin, avoir ce truc de : “Ah, je dois faire ça
pour demain, je dois faire ça pour demain” et je trouvais que c’étaient pas des travaux forcément très utiles. Mais ça, du
coup, je pense que c’est ce qui me manque à l’université. » (Nour, DROIT) 

Ce dernier extrait démontre l’ambivalence que peuvent ressentir certain·es aspirant·es universitaires qui,
tout en valorisant la liberté que leur offre le cadre universitaire, sont néanmoins demandeur·euses d’un
cadre favorisant la mise au travail durant le quadrimestre. Nous y reviendrons dans le point 3.5.1. portant
sur les attentes des primo-inscrit·es à l’égard des enseignant·es. 

De façon plus générale, la section 3 de ce présent rapport portant sur le rapport aux enseignant·es et aux
modalités pédagogiques permettra de mieux cerner le vécu des étudiant·es. L'entrée à l'université
confronte les nouveaux entrants à de nouvelles formes d'enseignement dont le cours magistral dans un
amphithéâtre (de taille plus ou moins conséquente) représente une forme inédite pour une large partie
d'entre eux·elles. Cette expérience est bien souvent assimilée à une rupture importante vis-à-vis du cadre
scolaire où prévalaient notamment des relations de proximité avec les enseignant·es, un encadrement
continu ne laissant que peu de jeu aux élèves pour planifier et gérer leurs apprentissages, une pédagogie
explicite, des formes de contrôle tant du travail personnel que des présences aux cours ainsi qu'une certaine
stabilité des groupes d'élèves au sein de la "classe". Face à ces bouleversements, les vécus des primo-
inscrit·es sont contrastés. Pour les uns, se montrant en général plus nostalgiques des formes scolaires
qu'ils·elles ont connu durant leur scolarité passée, ce changement de cadre peut désarçonner et faire
l'objet d'une évaluation négative mettant en cause un sentiment d'anonymat, d'indifférence et de distance à
l'égard des enseignant·es. Pour d'autres, mettant davantage à distance le cadre relativement
conservateur de l'école secondaire, cette confrontation avec de nouvelles formes d'enseignement est plus
largement appréciée.  



Mitigé·e

Nb. parents
diplômés E.S. Score PSE Heure sortie

ens. sec.
Titre

d’accès
Performances

scolaires passées
Degré étayage
choix d’études

Score
S.E.P. 

0.948 0.902 0.219 0.763 0.045* 0.468 0.000
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21,1%

 Pas à sa place à
l’université

53,1%

"Répartition des primo-inscrit·es selon le sentiment
d’être à sa place à l’université" (n=989/1248) - vague 2 -

Figure n° 47

25,8%

A sa place à
l’université

1.3.2. Le sentiment d’être à sa place

"Signification du test du Chi² : Degré de nostalgie à l’égard de la vie en secondaire et caractéristiques d’entrée"  
- Figure n° 46

32,6% pour les enquêté·es présentant un score plus faible que la moyenne à 40,2% pour celles et ceux
affichant un score moyen et enfin 48,3% pour les enquêté·es plus confiant·es que la moyenne.   

Le dernier item clôturant cette sous-section
traitant de l’état d’esprit des primo-inscrit·es à
quelques semaines de la rentrée académique
touche au sentiment d’être “à sa place à
l’université”. La figure n°47 laisse entrevoir
qu’une courte majorité d’enquêté·es (53,1%)
déclarent se sentir globalement dans leur
élément dans le cadre universitaire. Pour les
autres répondant·es, ce sentiment est plus
fragile et l’on note qu’un peu plus d’un·e
étudiant·e sur 5 (21,1%) éprouve des
difficultés plus appuyées à trouver sa place
au sein de cet environnement. 

Nous pouvons faire ici référence à l’un des enseignements du premier rapport (cfr. point 1.3.3.) où il a
été montré que certain·es enquêté·es issu·es de parents d’origine étrangère et peu diplômés peuvent,
avant de débuter leur cursus, avoir une image de l’université comme étant un monde relativement
éloigné, socio-culturellement homogène. Ceci peut alimenter la crainte de ne pas se sentir à sa place à
l’université et ce sentiment peut également se retrouver de façon plus générale auprès de primo-inscrit·es
dont les parents détiennent de plus faibles capitaux scolaires. 

« J’avais aussi un peu peur que ce soit très élitiste, que je sois dans la jungle et que ça se passe pas bien, que ça soit pas un
univers qui soit fait pour moi, que je sois pas « faite » entre guillemets pour être universitaire. (...) J’avais quand même un
peu peur de me faire jeter dans la gueule du loup. [Il y a un de vos parents qui a fait l’université ?] Non.» (Aurélie, TIMH) 

« J’étais hyper stressée, vraiment. Déjà, je me suis dit : “Je vais trouver personne avec qui parler”. (...) C’est un autre
monde et ça m’a fait super peur le premier jour mais après, ça a été. Mais franchement, c’est super différent des
secondaires. Comment je peux expliquer ? L’ambiance, les personnes même, je ne m’attendais pas à voir.. Enfin, il y a tous
les genres de personnes ici, je ne sais pas comment… On a toujours un écho différent de Saint-Louis, que c’est plus… Allez,
je vais être sincère avec vous, plus que des blancs enfin que des personnes, des Belges, qu’il n’y pas d’étrangers, c’est ce
que j’avais entendu et pas du tout en fait."  » (Ayla, POLS) 
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« Quand j’ai vu les photos des personnes sorties diplômées d’ici, à Saint-Louis, bon, après c’est cliché mais c’est surtout
des têtes blanches quoi. (...) Par exemple, j’avais vu, je pense que c’était en Sciences po’ ou, ou même à l’université en
général, en tout cas, il y a beaucoup moins de mixité que en secondaires. Donc c’est plus par rapport à ça. Et après,
toujours une fois, par rapport aux modèles, j’ai envie que les avocats que je vois surtout à la télé, en général c’est pas ce à
quoi je m’identifie. (...) J’avais entendu que Saint-Louis, c’est une école, on va dire”côtée” ou en tout cas élitiste ou quoi
que ce soit, et j’avais peur en fait d’avoir ce truc de retard. (...) Moi, ça m’a l’air plus réalisable que ce que je pensais.  »
(Nour, DROIT) 

Pour ces étudiant·es, ces appréhensions diminuent en général lors de leur confrontation effective avec le
cadre universitaire en posant le constat que l’université est socialement et culturellement plus mixte que
dans leurs représentations initiales. Mais le sentiment revenant le plus souvent est que les enseignements
sont plus accessibles qu’attendus et intéressants, le travail à fournir plus abordable que ce qu’ils·elles
avaient projeté et que la réussite peut être à leur portée.  Cette expérience favorise la perception, au
début du premier quadrimestre, d’être au bon endroit à l’université. 

Ces représentations avant l’entrée à l’université contrastent avec le discours que peuvent tenir d’autres
enquêté·es issu·es de milieux mieux dotés en capitaux scolaires pour qui l’université représente un
monde plus familier permettant, pour certain·es d’entre eux·elles, d’envisager leur cursus de façon plus
sereine. L’extrait ci-dessous est particulièrement éloquent à cet égard. 

« Je m’attendais à vraiment rien comprendre et aimer aucun cours, parce qu’on m’avait dit autant de mal et de trucs
comme ça que je me suis dit : “Oh la la...”. Mais finalement, il y a plein de cours avec lesquels j’ai accroché, même si ça
devient compliqué, j’aime bien. » (Belinda, DROIT) 

« Les cours sont souvent très, très intéressants et je ne m’attendais pas à ça quoi. [C’est-à-dire ?] Les cours, je ne
m’attendais vraiment pas à ça. Je trouve que ça va quoi, c’est pas trop dur à apprendre. (...)  [Est-ce que vous diriez que
vous sentez bien, que vous vous sentez à votre place ?] Oui ! Parce que ça, c’est un autre cliché sur l’université : “Tu n’es
qu’un numéro”, le prof il dit numéro un tel et bien, c’est faux ! Clairement, c’est faux ! » (Linda, P&L) 

Le matériau qualitatif laisse toutefois entrevoir davantage de nuances et de complexité et l’on constate
que les primo-inscrit·es ayant un ou deux parents universitaires sont également susceptibles d’émettre
des doutes quant au fait d’avoir leur place à l’université comme en témoigne cet étudiant dont les deux
parents sont détenteurs d’un titre universitaire. 

« L'image que nos parents nous donnent de l'université, de ce qu'ils ont vécu, c'est une image très positive, très
valorisante. Oui, je pense en tout cas qu’ils se retrouvent tous les deux très bien dans leur job et sont très contents des
études qu'ils ont faites. Et donc à chaque fois qu'ils nous partageaient leurs expériences, leurs aventures qu'ils ont eues en
étant à l'université, ça nous a jamais découragés, ni mon frère ni moi, on n'a jamais été plus réticents à l'idée de faire des
études parce qu'on a vu que nos parents s’y trouvaient bien, qu'ils se retrouvent toujours bien à l'heure actuelle. Donc pour
nous, on s'est dit que c'est un peu comme une valeur sûre, si eux ils s'y retrouvent, nous on s’y trouvera aussi forcément.»
(Marie, POLS) 

« Honnêtement, [la charge de travail] est moins importante que ce que j’avais imaginé.  J’ai cru que ça allait être
beaucoup plus de travail, non sinon… C’est peut-être moi qui m’en sors mieux que les autres mais sinon, je trouve que
c’est beaucoup plus facile que ce que je pensais. (...) J’aime bien en tout cas les cours, etc. et est-ce que je me sens à ma
place ? Oui et oui.» (Yassir, ECGE-INGE) 



« C’est des études donc oui, c'est un petit peu rébarbatif mais... (...) C’est difficile, mais je savais que ça le serait. Je sais
pas si j’ai ma place pour faire l’université, mais je sais que c’est difficile. [Et pourquoi vous dites que vous ne savez pas si
vous avez votre place ?] Parce que c’est quand même assez difficile et donc c’est un peu un challenge que je me suis mis.
Je verrai si je le réussis.» (Robin, POLS) 

A l’inverse de ces enquêté·es dont les attentes fomentées à propos de l’université semblent largement
rencontrées voire dépassées à six semaines de la rentrée académique, on note que lorsque le choix d’études
est éprouvé par l’expérience concrète de la formation disciplinaire à l’université, le sentiment de se
trouver à la bonne place à l’université peut également en souffrir comme l’illustre cette enquêtée. 

«[Est-ce que vous diriez que malgré ces éléments vous vous sentez bien à l’université ou vous n’êtes pas encore dans cet
état d’esprit ?] Je ne sais pas parce que bon... Je n’y vais non plus de gaieté de cœur. J’ai pas envie de me lever
nécessairement pour me dire : “Ah, yes, je vais avoir tel cours, tel cours, la longue journée”.  Je suis toujours dans la
période entre guillemets de test et je pense que je verrai bien après la première session comment j’aborderai les choses,
comment ça se passera. » (Célia, P&L) 
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On constate ainsi qu’indépendamment du milieu social des nouveaux entrants, la perception d’être ou
non à sa place à l’université tient à des degrés divers à : la croyance (étayée ou plus chancelante) de
pouvoir mener à bien son année ; la perception d’une congruence (ou d’un désajustement) des contenus
des activités d’apprentissage au regard d’un intérêt disciplinaire initial dont on a montré qu’il contribuait
largement au choix du cursus ; au sentiment d’adéquation (ou d’inadéquation) à l’atmosphère
universitaire. 

« Je me sens assez à ma place à l’université. [ Et vous étiez un petit peu stressée avant d’arriver ici ou ça allait ?] J’ai un
peu appréhendé, si je serais assez isolée comme personne ou si mes cours seraient totalement inintéressants et que
j’aurais envie de me casser. Mais en arrivant ici, j’ai très vite été confortée dans mon choix. (...)  Donc ça va, je me sens
franchement bien ici, aucun problème. Bon on verra si je dis la même chose en janvier [rire] mais pour l’instant ça va. »
(Malia, POLS) 

«C’est un nouveau monde, c’est différent, c’est une matière que j’ai choisi d’apprendre, plutôt que de continuer en général
où on a des matières qui nous plaisent pas forcément et qui plus est, Droit, c’est vraiment différent de la matière en
secondaire. (...) [Et vous diriez que vous êtes à votre place à l’université, vous vous y sentez bien ? ] Oui, globalement, je
m’y sens bien, c’est quelque chose qui me correspond. » (Nicolas, DROIT) 

« Je me posais trop de questions et ensuite, la troisième semaine, j’ai eu un cours avec [enseignant·e X] en [cours K], j’ai
adoré ce cours-là ! Il a vraiment répondu à toutes mes questions en disant : “Oui voilà, Saint-Louis c’est fait pour moi, les
cours de droit c’est fait pour moi, l’ambiance, tout est vraiment fait pour moi”. J’adorais le tout en fait. Ce cours, il m’a
vraiment donné envie ! » (Farah, DROIT) 

« Je me sens bien, j'aime bien justement le fait qu'on soit beaucoup plus libre, parce que justement, tu peux travailler de
la manière dont tu veux. Fin, au début, j'avais un peu peur que je n'arrive pas à me mettre au travail. Mais ça va, surtout
que la plupart de mes amis en INGE, ils travaillent un peu comme moi. Du coup, ça aussi, ça te pousse aussi à le faire
puisque, du coup  après tu te dis  : “Ah, j'ai peur d’être un peu dans la merde”, mais, oui, du coup, ça, j’aime bien.»
(Juliette, ECGE-INGE) 
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"Sentiment d’être à sa place à l’université selon le degré de certitude d’avoir fait le
bon choix de programme d’études" (n=980/1248)  - vague 2 - Figure n° 48

70% 25%

26,1% 34,8%

28,2%

25,8%

50%

53,2%

21,8%

39,1%

14%

21%

Les données collectées auprès de la cohorte au début du cursus universitaire appuient également le
constat selon lequel les étudiant·es faisant preuve d’une certaine aisance à l’égard de l’atmosphère
propre au cadre universitaire et plus singulièrement de la liberté qu’offre celui-ci, ont une propension
beaucoup plus large à déclarer se sentir à leur place à l’université. La figure n°49 révèle ces profonds
contrastes (sig. = 0.000 ; V de Cramer = 0.223) et l’on peut remarquer que parmi celles et ceux se montrant
enthousiastes à l’égard du surplus de liberté qu’offre la vie d’étudiant·e universitaire, 63% estiment être
à leur place. Ce pourcentage est amputé de 20% lorsque l’on considère les enquêté·es plus mitigé·es
(40,5%) et de 20% supplémentaires pour les répondant·es se montrant globalement déstabilisé·es et
angoissé·es par cette liberté accrue (23%). De l’autre côté du continuum, les écarts sont tout aussi
saisissants puisque les étudiant·es faisant preuve de la plus grande aisance sont seulement 15,3% à
questionner sérieusement leur place à l’université alors qu’ils·elles sont trois fois plus nombreux·ses au
sein du sous-groupe appréhendant difficilement la plus grande autonomie que leur confère leur
nouveau statut (43,7%). 

Ceci est confirmé par les données chiffrées. En effet, l’on peut pointer que le degré de certitude d’avoir
fait le bon choix de programme d’études et le sentiment d’être à sa place à l’université sont
significativement associés (sig. = 0.000 ; V de Cramer = 0.249). La figure n°48 fait clairement apparaître
que les étudiant·es, plus minoritaires, questionnant peu ou prou leur choix d’études à ce stade de leur
parcours ne sont qu’un peu plus de 25% à déclarer se sentir dans leur élément à l’université alors
qu’ils·elles sont 70% parmi les enquêté·es dont l’expérimentation du cadre universitaire a permis de
conforter ce choix. 

"Sentiment d’être à sa place à l’université selon le degré d’enthousiasme à l’égard du
surplus de liberté" (n=989/1248) - vague 2 - Figure n° 49

63% 21,7%

40,5% 34,4%

23%

25,8%

43,7%

53,1%

33,3%

25,1%

15,3%

21,1%



A sa place Mitigé·e Pas à sa place

0 20 40 60 80 100

Pas nostalgique (n=403)

Mitigé·e (n=140)

Nostalgique (n=444)

TOTAL (n=987)

P A G E  7 1  |  

F A I R E  L ' E X P É R I E N C E  D E  L ' U N I V E R S I T É  :  P R A T I Q U E S  E T
R E P R É S E N T A T I O N S  D U  P U B L I C  P R I M O - I N S C R I T  E N  B L O C  1

Cette tendance se vérifie globalement lorsque l’on porte notre attention sur le degré de nostalgie à
l’égard de la vie d’élève en secondaire bien que la force du lien présente une intensité un peu moins
importante (sig. = 0.000 ; V de Cramer = 0.181). La lecture de la figure n°50 montre que les étudiant·es qui
éprouvent une forme de nostalgie à l’égard de leur scolarité passée ont une propension moins large à se
sentir à leur place à l’université que les autres ne formulant pas ce sentiment. 

"Sentiment d’être à sa place à l’université selon le degré de nostalgie à l’égard de la
vie en secondaire" (n=987/1248) - vague 2 - Figure n° 50
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Nb. parents
diplômés E.S. Score PSE Heure sortie

ens. sec.
Titre

d’accès
Performances

scolaires passées
Degré étayage
choix d’études

Score
S.E.P. 

0.913 0.138 0.626 0.468 0.772 0.269
0.000
***

Influence des caractéristiques d’entrée sur le sentiment d’être à sa place à  l’université

Une fois encore, l’on constate que les caractéristiques d’entrée favorisant (ou altérant) significativement
les chances de réussite au terme de l’année ne prédisposent pas les enquêté·es à se sentir à leur place (ou
non) à l’université quelques semaines après la rentrée académique (cf. figure n°51).

"Signification du test du Chi² : Degré de difficultés à trouver les repères et informations nécessaires   et
caractéristiques d’entrée" - Figure n° 51

La seule exception, de façon attendue au vu des constats issus du matériau qualitatif mis en évidence plus
haut, concerne à nouveau le sentiment d’efficacité personnelle (sig. = 0.000 ; V de Cramer = 0.282). Les
écarts observables dans la figure n°52 montrent que les aspirant·es universitaires présentant une plus
faible croyance dans leurs aptitudes que la moyenne sont proportionnellement 4 fois plus nombreux·ses
à ne pas se sentir à leur place à l’université (40,5%) que celles et ceux affichant une confiance plus
importante (9,1%). De l’autre côté du spectre, on note que le pourcentage d’enquêté·es se sentant au “bon
endroit” à l’USL-B atteint seulement 30,7% pour celles et ceux dont le score du sentiment d’efficacité
personnelle est plus faible et ce pourcentage croît progressivement d’environ 20% avec les modalités
suivantes jusqu’à atteindre 72,9% pour les plus confiant·es. Notons que parmi les différentes variables
afférentes à l’état d’esprit des enquêté·es au début du cursus, c’est bien le sentiment d’”être à sa place” qui
est la plus fortement associée au sentiment d’efficacité personnelle. 



A sa place Mitigé·e Pas à sa place

0 20 40 60 80 100

S.E.P. faible (n=316)

S.E.P. moyen (n=305)

S.E.P. élevé (n=361)

TOTAL (n=982)
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"Sentiment d’être à sa place à l’université selon le sentiment d'efficacité personnelle"
(n=982/1248) - vague 2 - Figure n° 52

30,7% 28,8%

53,4% 31,5%

72,9%

25,7%

9,1%

53,3%

18%

15,1%

40,5%

21%

1.4. Etat d’esprit au début du premier quadrimestre : résultats de l’analyse factorielle

En vue de synthétiser les différentes variables afférentes à l’état d’esprit des primo-inscrit·es au début
de leur cursus, nous avons conduit une analyse factorielle en composantes principales (A.C.P.) à partir
des grandes variables épinglées jusqu’ici. L’objectif étant de faire apparaître une ou plusieurs
dimensions (facteurs) regroupant des items associés entre eux. Ces facteurs représentent de cette façon
des méta-variables reprenant l’information contenue dans les variables de départ et permettant de les
ordonner. 

Pour chacun des facteurs, chaque répondant·e se voit attribuer un score synthétique permettant de le·la
positionner à l’égard de cette dimension. Six items ont été retenus pour cette analyse (KMO = 0.722)
dont la liste est reprise ci-dessous. Notons également que les variables introduites dans l’analyse se
présentent sous la forme d’une échelle de Likert avec 7 modalités ce qui permet d’introduire plus de
finesse et de nuances que les variables que nous avons présentées jusqu’ici qui, par souci de lisibilité, ont
fait l’objet d’un recodage en trois modalités. 

1.Degré de difficultés à trouver les repères et informations nécessaires

2.Sentiment d’être à sa place à l’université

3.Sentiment d’être livré·e à soi-même

4.Degré de nostalgie à l’égard de la vie d’élève en secondaire

5.Degré d’enthousiasme à l’égard du surplus de liberté

6.Degré de stress

(0,595)

(0,565)

(0.550)

(0,497)

0,494)

(0,338)

Analyse factorielle : liste des variables et qualité de représentation - Figure n° 53

Extraction

L'analyse factorielle (en appliquant la méthode Varimax) conduite sur ces 6 variables a abouti à la
création de 2 facteurs (dimensions ayant émergé en appliquant le critère de Kaiser) synthétisant 51% de
l'information contenue dans ces différents items de départ. La combinaison de variables attachée à ces
2 facteurs est présentée plus bas (matrice des composantes après rotation). Entre parenthèses figure le
coefficient de saturation de chaque variable sur le facteur qui correspond à la corrélation de cet item
avec le facteur. Notons que plus la valeur absolue de ce coefficient approche de 1, plus l'association entre
le facteur et la variable est forte et plus celle-ci se rapproche de 0, au plus l’association est faible. 



1.Degré de difficultés à trouver des repères et les

informations nécessaires
   2. Sentiment d’être livré·e à soi-même
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Sur base de ces résultats, nous  avons tenté de mieux cerner que ce que ces facteurs recouvrent et de les
nommer. 

1.Degré de nostalgie à l’égard de la vie en secondaire
2.Degré d’enthousiasme à l’égard du surplus de liberté
3.Sentiment d’être à sa place à l’université

4.Degré de stress au début du 1er quadrimestre

(-0,704)

(0,668)

(0.650)

(-0,581)

FACTEUR 1 
"Degré d‘aisance dans
l‘atmosphère
universitaire"

(-0,769)

(-0,737)

FACTEUR 2
"Degré de facilité à
trouver des appuis dans
le cadre universitaire“

Le premier facteur qui émerge de l'analyse fait apparaître des liens entre le degré de nostalgie à l’égard
de la vie d’élève en secondaire, le degré d’enthousiasme vis-à-vis du surplus de liberté qu’offre la vie
d’étudiant·e, le sentiment d’être à sa place à l’université ainsi que le degré de stress des primo-inscrit·es à
quelques semaines de la rentrée académique. Sur le plan de la cohérence interne, ces différentes variables
renvoient à notre sens à un sentiment relativement diffus de se sentir (plus ou moins) à l’aise dans
l’ambiance universitaire qui contraste avec celle qui pouvait prévaloir dans l’enseignement secondaire.
Du point de vue de la cohérence externe, le fait que les deux autres variables introduites dans le modèle
(degré de difficultés à trouver des repères et informations nécessaires et sentiment d’être livré·e à soi-
même) ne soient pas regroupées sous ce facteur nous invite à considérer que ce premier facteur fait bien
référence à un sentiment plus latent d’adéquation (ou d’inadéquation) vis-à-vis de l’atmosphère qui
règne à l’université indépendamment des formes d’appui que l’on peut y trouver ou non. Ces raisons
nous conduisent à nommer notre facteur : “Degré d’aisance dans l’atmosphère universitaire”. 

Les signes associés aux coefficients de saturation permettent de mieux comprendre le sens de notre facteur.
De cette façon, on peut mentionner que plus un·e étudiant·e se sent nostalgique à l’égard de sa vie durant
sa scolarité obligatoire, plus son score factoriel sur ce premier facteur sera faible témoignant d’une plus
faible aisance vis-à-vis de l’atmosphère universitaire. Concernant le degré d’enthousiasme, plus un·e
répondant·e affirme se réjouir de la liberté qu’offre le cadre universitaire, plus son score factoriel sur le
facteur sera élevé révélant ainsi une plus grande aisance. 

Le deuxième facteur qui ressort de l’analyse factorielle regroupe deux variables : le degré de difficultés
à trouver des repères et informations nécessaires et le sentiment d’être livré·e à soi-même. Comme nous
l’avons déjà évoqué plus haut, ces variables font moins référence à l’atmosphère qui règne à l’université
qu’à la possibilité de trouver ou non des repères, des appuis, des balises dans le cadre universitaire.
C’est pour cette raison que nous avons choisi de nommer de facteur “Degré de facilité à trouver des
appuis dans le cadre universitaire”. 

Ainsi, plus un·e étudiant·e déclare avoir des difficultés à trouver des repères et les informations
nécessaires et/ou se sentir livré·e à lui·elle-même à ce stade de son parcours, plus son score factoriel sera
faible. 

Ces deux facteurs seront mobilisés lorsque nous aborderons les spécificités inter-filières, les liens avec les
parcours académiques et les profils d’entrée. 



0 20 40 60 80 100

Réussir la totalité des cours (60 crédits)

Réussir au moins 45 crédits pour être admis·e en BLOC 2

Réussir entre 30 et 44 crédits

Acquisition de certains crédits (réorientation / allègement)

But pas encore clair / autre
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"But académique poursuivi au début du premier quadrimestre" (n=994/1248) - vague  2
- Figure n° 54 - " Cette année, le but que je poursuis est :"

85,4%

11,9%

1,1%

1,3%

0,3%

1.5. Faire son entrée à l’université : définir ses objectifs et évaluer son degré d’accessibilité 

1.5.1. Objectif  poursuivi au début du premier quadrimestre et rapport à la réussite

Six semaines après la rentrée académique, les primo-inscrit·es ont été interrogé·es à propos du but
académique qu’ils·elles se sont fixé pour leur première année à l’USL-B. La figure n°54 met en évidence
que la très grande majorité des répondant·es (85,4%) vise la réussite de la totalité des cours composant
le programme de BLOC 1 et seul·e un peu plus d’un·e étudiant·e sur 10 (11,9%) déclare poursuivre
avant tout l’objectif d’être admis·e en BLOC 2 et non pas d’emblée la validation des 60 crédits requis.
Les enquêté·es déclarant poursuivre d’autres buts (acquisition de crédits permettant d’anticiper des cours
de BLOC 2 l’année prochaine tout en restant en BLOC 1, réorientation, projet d’allègement ou autres) ou
pour qui l’incertitude à propos de leurs objectifs plane à ce stade de leur parcours apparaissent très
marginaux·ales puisqu’ils·elles ne représentent que 2,7% des effectifs ayant participé à la vague
d’enquête. 

Dans le premier rapport (cf. section 2 portant sur le processus du choix d’études) nous avons montré que,
loin de constituer une solution de repli ou un choix par défaut, l’inscription dans un parcours
universitaire relève pour une très large partie des primo-inscrit·es (plus de 9 répondant·es sur 10) d’un
choix positif sous-tendu par un intérêt disciplinaire appuyé et orienté vers leur avenir professionnel.  

5,6%

Enjeu
  important

90,8%

Mitigé·e

"Répartition des primo-inscrit·es selon le degré
d’importance accordée à l’enjeu de leur réussite"

(n=993/1248) - vague 2 - Figure n° 55

3,6%

Pas un enjeu 
important

Prolongeant ce constat, il est intéressant de
remarquer que pour un peu plus de 9 étudiant·es
sur 10 (90,8%), la réussite de leur première
année à l’université constitue un enjeu
important. Par contraste, seul·es 5,6% des
primo-inscrit·es déclarent que leur réussite ne
revêt pas d’importance particulière témoignant
ainsi du fait que les logiques plus exploratoires
d’incursion dans l’enseignement universitaire
restent à la marge. Rappelons aussi que 90,6%
des enquêté·es considèrent qu’un diplôme
universitaire est indispensable pour s’insérer
professionnellement laissant donc entrevoir que
le diplôme universitaire est fortement investi
par la majeure partie des nouveaux entrants.
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33,3%

Réussir peu importe si
ma moyenne n’est pas

élevée

43,2%

Mitigé·e

"Répartition des primo-inscrit·es selon le degré
d’importance accordée à la réussite et à la moyenne"

(n=983/1248) - vague 2 - Figure n° 56

23,5%

Avoir la moyenne la
plus élevée

Pour mieux cerner le rapport à la réussite et
mettre en évidence différents profils, une autre
question a été adressée aux primo-inscrit·es
visant à saisir l’importance qu’ils·elles
confèrent à la moyenne qu’ils·elles obtiendront
à l’issue de l’année académique. Le graphique
ci-contre permet de mettre en évidence qu’un
tiers des répondant·es s’inscrit dans une logique
de performance dès l’entrée à l’université. Ce
qui leur importe n’est pas uniquement leur  
réussite mais bien d’obtenir les meilleurs points.
Une fraction un peu plus importante des
primo-inscrit·es (43,2%) déclarent ne pas se
préoccuper de leur moyenne, ce qui leur importe
est de réussir.

Entre ces deux extrémités, se trouve environ un quart d’enquêté·es (23,5%) qui ne s’inscrit ni totalement
dans la première logique ni dans la seconde. 

Influence des caractéristiques d’entrée sur la définition des objectifs académiques
poursuivis au début du 1er quadrimestre 

En observant l’effet des caractéristiques d’entrée sur les objectifs poursuivis, il est frappant de constater
que la plupart d’entre elles pèse sur la définition des aspirations académiques des nouveaux entrants.
Compte tenu des faibles effectifs observés pour les trois dernières modalités de la variable afférente au
but académique poursuivi, le choix a été fait de recoder cette variable en regroupant ces trois
modalités sous le label “autres buts”. Le tableau ci-dessous présente les résultats des tests du Chi² menés à
partir des grandes variables d’entrée et de cette variable recodée. 

Nb. parents
diplômés E.S. Score PSE Heure sortie

ens. sec.
Titre

d’accès
Performances

scolaires passées
Degré étayage
choix d’études

Score
S.E.P. 

0.472 0.091 0.002** 0.002** 0.000*** 0.023*
0.000
***

"Signification du test du Chi² : But académique poursuivi au début du 1er quadrimestre et caractéristiques
d’entrée" - Figure n° 57

A l’exception des variables mesurant le nombre de parents diplômés de l’enseignement supérieur et la
position socio-économique des enquêté·es, l’ensemble des analyses bivariées révèle des tests
significatifs. Pour ces variables, la tendance reste toujours la même : plus les étudiant·es présentent des
caractéristiques positivement associées à la réussite, au plus ils·elles sont enclin·es à se fixer comme
objectif la réussite de la totalité des 60 crédits de BLOC 1 et inversement. Toutefois, ces écarts restent
globalement de faible ampleur. A titre d’exemple, on peut pointer que les nouveaux entrants ayant connu
un parcours linéaire en secondaire sont 88,5% à viser la réussite à 60 crédits et ce pourcentage descend
à 81,1% pour ceux ayant accusé une année de retard et à 78,1% pour ceux ayant accumulé deux ans de
retard ou plus (sig. = 0.002 ; V de Cramer = 0.092). Les performances enregistrées dans la dernière année
de l’enseignement secondaire cadrent également en partie les ambitions des primo-inscrit·es (sig. =
0.000 ;V de Cramer = 0.136). 
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De cette façon, on observe que 71,4% des répondant·es ayant obtenu une moyenne de 50 à 59% visent la
réussite à 60 crédits et ce pourcentage croît progressivement d’environ 8% à chaque modalité jusqu’à
atteindre 94,6% pour les élèves ayant enregistré une moyenne supérieure à 80%. Confirmant le poids du
passé scolaire dans la manière de se projeter à l’université, les données révèlent que les enquêté·es
sortant de l’enseignement général sont 88% à vouloir engranger la totalité des crédits du BLOC 1
contre 74,8% parmi celles et ceux provenant de l’enseignement technique de qualification ou
professionnel. Ceux·celles-ci sont proportionnellement deux fois plus nombreux·ses (18,7%) que les
premier·ères à tabler sur la réussite d’au moins 45 crédits (sig. = 0.002 ; V de Cramer = 0.102).  Ces
résultats vont dans le sens de ce que nous avons mis en évidence dans le rapport 1 (cf. point 3.4. portant sur
l’évaluation du degré de préparation) qui tient à la conscience précoce des primo-inscrit·es des inégalités
de capitaux scolaires avec lesquels les étudiant·es débutent leur parcours universitaire. L’étayage du
choix d’études favorise également la poursuite d’objectifs “maximalistes” (sig. = 0.023 ; V de Cramer
= 0.086) : les enquêté·es ayant le plus fortement consolidé leur choix d’études sont 92,1% à viser
l’admission en BLOC 2 avec la totalité des crédits validés contre 80,3% pour celles et ceux dont le choix
d’études a été sous-tendu par un faible nombre de démarches. Enfin, le sentiment d’efficacité personnelle
révèle à nouveau des contrastes entre étudiant·es. Comme le montre la figure n°58 (sig. 0.000 ; V de
Cramer = 0.128), plus les étudiant·es affichent une confiance appuyée dans leurs capacités à mener à
bien leur première année, plus ceux·celles-ci projettent de valider la totalité des unités d’enseignement
composant le programme de BLOC 1. Bien entendu ces croyances sont liées au passé scolaire des
enquêté·es ainsi qu’à leur origine socio-économique. L’analyse du positionnement des différents profils
d’entrée qui sera menée à la fin de cette section permettra d’affiner ces constats et de comprendre comment
les configurations spécifiques d’atouts et de faiblesses formatent en partie les objectifs des primo-inscrit·es.
Notons enfin que de faibles écarts s’observent à propos du score de position socio-économique (sig. 0.091),
les étudiant·es les plus favorisé·es sont 90,3% à viser la réussite à 60 crédits contre un peu plus de 80% pour
les étudiant·es plus précaires.

Réussir 60 crédits Réussir au moins 45 crédits

Autres buts

0 20 40 60 80 100

S.E.P. faible (n=317)

S.E.P. moyen (n=307)

S.E.P. élevé (n=363)

TOTAL (n=987)

"But académique poursuivi au début du 1er quadrimestre selon le sentiment
d'efficacité personnelle" (n=987/1248) - vague 2 - Figure n° 58

76,3% 18,6%

88,6% 9,4%

90,6%

11,9%

8%

85,4%

1,4%

2%

5%

2,7%

Les tendances observées ci-dessus restent globalement les mêmes lorsque l’on prend en considération la
variable traitant du rapport à la réussite et à la moyenne. La figure n°59 révèle ainsi que les
performances scolaires passées, le sentiment d’efficacité personnelle ainsi que le degré d’étayage du
choix d’études sont significativement associées aux logiques de performance (ou d’ambitions plus
mesurées) des étudiant·es (V de Cramer atteignant respectivement 0.134; 0.101 et 0.091). A titre
d’illustration, on peut pointer que les étudiant·es ayant obtenu une moyenne supérieure ou égale à 80%
durant leur dernière année dans l’enseignement secondaire sont 45,3% à vouloir obtenir les meilleures
notes à l’issue de leur première année contre 24% pour celles et ceux ayant enregistré une moyenne
inférieure à 60%. Entre ces deux extrémités, les pourcentages évoluent progressivement. Pour les autres
variables, des écarts plus faibles peuvent également s’observer attestant du fait que plus les étudiant·es 
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Nb. parents
diplômés E.S. Score PSE Heure sortie

ens. sec.
Titre

d’accès
Performances

scolaires passées
Degré étayage
choix d’études

Score
S.E.P. 

0.127 0.021* 0.017* 0.261 0.000*** 0.012*
0.000
***

"Signification du test du Chi² : Rapport à la réussite et à la moyenne et caractéristiques d’entrée" - Figure n° 59

présentent des caractéristiques d’entrée associées à la réussite, plus ils·elles sont enclin·es à s’inscrire dans
une logique de performance à l’université. 

Quelques éléments de mise en perspective 

Les entretiens menés dans le courant du premier quadrimestre confirment cette prégnance de l’objectif
d’une réussite à 60 crédits bien que des représentations contrastées coexistent au sein du public étudiant.
Confirmant les résultats esquissés précédemment, l’on constate que les étudiant·es faisant leur entrée à
l’université en ayant connu une trajectoire scolaire favorable (diplôme de l’enseignement général,
performances élevées, parcours linéaire et sentiment d’avoir fréquenté des écoles préparant de façon
adéquate à l’enseignement universitaire) sont plus enclin·es à nourrir l’ambition ferme de réussir la
totalité des cours inscrits à leur programme tout en couplant cet objectif de réussite au désir d’enregistrer
les meilleures performances. Ces dernier·ères s’inscrivent, le plus souvent, dans une logique d’efficacité
(passer en BLOC 2 sans devoir rattraper des cours de BLOC 1) et formulent également le vœu de remplir
ces objectifs lors de la première session afin de profiter d’une large pause estivale. Les extraits repris ci-
dessous proviennent d’étudiant·es au profil scolaire appuyé et attestent de l’intrication de ces différents
objectifs ainsi que d’une relative confiance dans leur capacité à mener à bien leur première année et d’un
rapport spécifique aux savoirs plus désintéressé qu’utilitariste. 

« [A propos de son objectif] Tout réussir sans seconde sess’ et relativement bien quand même parce que bon une réussite à
10/20 partout, je considère pas ça comme une réussite. Si, oui, c’est une réussite mais enfin bon, je serais pas satisfaite de
ça. Autant recommencer l’année si c’est pour la faire comme ça. (....) Avoir 10/20, ça veut dire connaitre la moitié des
choses qui nous sont demandés. La moitié, c’est quand même très peu [rire] et puis bon un peu d’amour propre aussi quand
même. Genre j’aimerais quand même me dire que : “OK, t’as une bonne moyenne, 16" bon 16 c‘est peut-être un peu radical
mais 14 enfin quelque chose de relativement respectable quand même surtout si je travaille pour ce serait un peu dommage
si j’ai pas mes points, bon ca dépend de moi à nouveau mais bon je serais déçue quoi. (...) J’étais dans une école très
élitiste.(...) Du coup, forcement on est plus formatés au fait qu’on doit être les meilleurs en quelque sorte et du coup,
forcément ça m’a aidée par rapport à ça, je pense pas que ce soit une mauvaise chose tant que ça devient pas malsain, donc
oui j’ai eu l’habitude de chercher à avoir des bons points etc., c’est toujours valorisant. » (Tatiana, DROIT)

« Mon objectif cette année, c'est de réussir. (...) Ma réussite, ce n'est pas 60 crédits. C'est 60 crédits de connaissances,
mais ce n'est pas 60 crédits, point barre. Et ce n'est pas non plus 40 ou 45 comme certains mais 60 crédits, pour moi c'est
ma réussite. Je dois avoir mes crédits et peut-être le côté relève de mon profil perfectionniste. J'ai aussi envie de
perfectionner aux examens, ce qui peut-être justifie mon travail acharné derrière mon bureau.» (Nacer, DROIT)

« [A propos de ses objectifs] Vraiment réussir tous mes cours, je vais essayer d’éviter d’avoir une session en août comme
ça j’ai mes vacances. J’ai pas envie d’avoir une deuxième première, un mélange comme ils disaient dans le truc paysage, j’ai
pas envie d’avoir un mélange entre les trucs, mon objectif c’est de tout réussir et passer en deuxième tranquillement. (...)
En plus, moi, je suis une personne qui aime beaucoup réussir et comme je l’ai dit, j’ai toujours eu beaucoup de facilités en
secondaire et quand j’ai un échec, j’avoue que je le vis assez mal. » (Malia, POLS)
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« Mon objectif, c’est de réussir tous les examens en janvier et d’essayer de pas avoir de seconde sess’ et de réussir les 60
crédits, ne pas passer avec un ou deux cours que je dois garder, etc. Parce qu’après c’est handicapant pour les horaires,
etc., et se traîner un cours jusqu’en  troisième peut-être de première, c’est un peu ennuyant quoi. » (Nicolas, DROIT)

« A un moment [sa maman] m’a dit : “C’est 15/20. Si t’as étudié, tu peux au moins avoir 15/20". Et quand j’étais petite, j’ai
gardé ce 15/20 tout le temps, tout le temps. Maintenant, je pense que je vais devoir le baisser à l’unif mais pour moi, les 60
crédits, c’est comme ça, c’est 60 crédits, point. Je me dis pas que je dois avoir 45 crédits, c’est impensable. Enfin 45 crédits,
ça a l’air juste d’être un gros fardeau. Donc oui, 45 crédits, non, 60, oui, et avec les notes plus hautes possibles. Je pense
que justement, on peut parler de d’échec, les gens qui visent pile 45 crédits, c’est voué à l’échec. » (Clémentine, DROIT)

« [A propos de ses objectifs] De bien réussir, d’agrandir ma connaissance, enfin mes connaissances, d'élargir aussi mon
cercle d'amis je pense. (...) Avoir mes 60 crédits, ça, ça me semble évident et également avoir une certaine moyenne
correcte qui me permet d'aller loin, de pas trop me poser de soucis en me disant : “Je suis à 60 crédits mais je suis quand
même assez limite”, plutôt de me dire j’ai mes 60 crédits, je suis vraiment safe et de bien réussir en me disant ce n'est pas
que des points. C’est aussi : “Moi j'ai compris et appris ce que je voyais”. » (Marie, POLS)

« À la base, mes objectifs étaient vraiment de faire des très bons scores pour pouvoir par la suite rentrer dans une école
un peu de standing pour faire le master. (...) Même par rapport aux parents ou quoi qui ont des espérances, ce serait pas
top. Mais du coup, j’ai envie de travailler pour faire des bons résultats, mais c’est plus une pression pour ma fierté, plus
que pour l’unif quoi. (...) L’objectif c’est d’en avoir 60. Après c’est pas spécialement facile à faire mais vraiment là ça
c’est l’objectif, c’est de pas avoir de casseroles du tout. (…) J’ai quelques amis qui ont obtenu différents crédits durant
leur année, l’année passée. Mais d’office, moi, je me suis dit : “Je veux 60 crédits, je veux pas avoir 35 ou 45 crédits”,
c’est bien parce qu’on passe au-dessus, mais on traine encore des casseroles et au final, on réussit pas totalement quand
on fait ça donc la réussite c’est 60, c’est pas 50 quoi. » (Grégoire, ECGE-INGE)

Ces étudiant·es présentent en général une connaissance claire du cadre juridique qui dessine les contours
des parcours au sein de l’enseignement universitaire mais il est frappant de constater que la possibilité
d’accéder au BLOC 2 sans avoir validé la totalité des cours de BLOC 1 est une option qui est mise à
distance et qui est même assimilée à une forme d’échec. Outre l’envie de “bien faire”, pour certain·es
d’entre eux·elles, cette volonté de valider la totalité des unités d’enseignement composant leur
programme avec de bonnes notes peut également s’inscrire dans des projets à plus long terme. Ces
projets d’avenir, pas toujours clairement circonscrits à ce stade, vont de pair avec le désir de ne pas se
fermer de portes en raison d’une moins bonne maîtrise des connaissances (et de moins bonnes
performances) comme en témoignent les deux extraits ci-dessous. 

A côté de ce profil d’étudiant·e aux objectifs maximalistes, se trouve également une autre frange importante
de primo-inscrit·es visant la réussite à 60 crédits sans pour autant s’inscrire dans une logique de
performance. Ayant conscience des difficultés qu’engendrerait une admission à poursuivre sans la
totalité des crédits requis, l’objectif semble avant tout de sécuriser la suite de son parcours plutôt que de
performer et/ ou de réussir d’emblée en première session.

« Le but à petite échelle c'est de réussir mon année puisqu'il faut y aller petit à petit mais il me fallait un but et là [comparé à
l’année précédente dans une autre université] je n'en avais pas, donc j'étais impatiente de reprendre l’unif pour avoir ce but
puisque gagner de l'argent pendant l'été, c’est pas mon but principal, dans la vie. (...) En vrai, pour moi 45 crédits c'est pas
réussir, c'est passer à l’année au-dessus, mais c'est pas réussir. Enfin, tu restes avec des cours de première, donc en fait, tu te
rajoutes du travail pour l'année d'après. (...) Je crois que tout le monde veut avoir ses 60 crédits. Enfin, je pense que personne
au début de son année dit : “Ouais je vais viser les 45 crédits”, je pense que ça devient un peu une solution de secours quand
on a du mal à joindre les deux bouts et qu’on doit mettre des examens de côté parce on s’en sort pas. » (Chloé, DROIT)



« [A propos de ses objectifs] Réussir avec 60 crédits parce que mon frère m’a dit que : “La première année, c’est l’une des
seules années où tu pourras réussir avec 60 crédits, les autres sont vraiment beaucoup plus compliquées parce que tu auras
des matières beaucoup plus compliquées qui vont te forcer à travailler beaucoup plus que d’autres” donc voilà. J’essaie de
réussir avec 60 crédits pour pas être encore avec les mêmes matières d’autres années.» (Yassir, ECGE-INGE)
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« Je prends pas le temps d’essayer de savoir si ça me plait ou ça me plait pas parce que de toute façon, je suis obligé
de réussir point final. Sinon qu’est-ce qu’on va faire ? Il faut bien que je réussisse tous mes cours, que je passe
l’année, puis ainsi de suite… C’est comme ça. Avoir les 60 crédits c’est l’idéal parce que avoir 45 crédits, c’est se dire
que l’année prochaine, on commencera d’autres cours, en plus d’autres cours qu’on avait déjà. Donc c’est un peu plus
compliqué, et la charge de travail elle s’alourdit et c c’est pas trop conseillé. » (Hassan, DROIT)

Bon nombre d’étudiant·es s’appuyant sur une confiance plus mesurée dans leurs aptitudes et percevant
davantage d’incertitude à l’égard du déroulement de leur année et des exigences universitaires, affirment
que la réussite à 60 crédits reste le graal à atteindre mais la possibilité d’être admis·e en BLOC 2 avec
quelques unités d’enseignement à représenter l’année suivante constitue un filet de sécurité qui, tout en
n’étant pas considérée comme le meilleur scénario pour la suite de leur parcours, reste accueillie
favorablement. 

«[A propos de ses objectifs] De réussir le plus de matières possible, vraiment. (...) J’espère vraiment avoir les 60 crédits
et si pas, ben, valider le maximum comme ça, moi, me dire que je suis en deuxième [année]. Mais bon, après, on me dit :
“C’est chiant en fait d’être en deuxième et d’avoir des trucs de première”.» (Thabita, POLS)

«Mon objectif ? Ben de réussir cette année, de passer en deuxième. Je vais tout faire pour et je verrai. (...) Evidemment
je vise les 60, si je fais les 60 c’est très bien, mais bon, si malheureusement je fais 45, j’accepterai 45 et j’irai quand
même en deuxième Je ne me dirai pas : “Non, je recommence pour faire les 60” mais évidemment, je vise de faire 60.»
(Robin, POLS)

« Comme tout le monde, on vise tous les 60 crédits. Je me dis que c’est pas grave si j’ai les 45, c’est pas grave, ça arrive,
il y aura d’autres sessions pour essayer de rattraper tout ça. Je vise pas une moyenne de 18 hein, pas du tout. Du moment
que j’ai mon 10, je crois que ça me va. Juste voilà, réussir comme je peux, me donner les moyens aussi surtout, en lien avec
mon redoublement en cinquième, je m’étais pas donné les moyens, j’avais pas essayé, j’avais abandonné un peu lâchement.
Là, c’est pas du tout ce que j’ai envie de faire, j’ai envie de me motiver. » (Sarah, POLS)

« [A propos de ses objectifs] De faire de mon mieux j’imagine. Je n’ai pas d’objectif disant que je dois avoir certains
points. Je me dis juste que si j’ai bien étudié normalement, ça devrait suivre. (...) Je me dis que 60 c’est déjà complexe à
avoir mais je ne me dis pas non plus :  “Ah je vais tout rater” ou quelque chose comme ça. Je me dis juste dans les milieux,
si j’en ai raté quelques-uns, ce n’est pas grave, ça arrive. Mais je ne me dis pas non plus, je ne me fixe pas: “Ah je dois tout
réussir directement”. » (Priscilla, TIMH)

Il apparaît également que les enquêté·es rencontré·es dans les entretiens ayant déjà réalisé une incursion
dans l’enseignement supérieur avant leur inscription à l’USL-B, se montrent particulièrement
soucieux·ses de valider leur première année (idéalement dans sa totalité) afin de ne plus “perdre de
temps” dans leur parcours de formation. Pour certain·es, il s’agit aussi de ne pas creuser les écarts avec la
génération de primo-inscrit·es sortant de l’enseignement secondaire sans avoir connu d’accrocs. Ceci
apparaît de manière éclairante dans les extraits repris ci-après. 



« [A propos de ses objectifs] Déjà, le fait d’être admise pour poursuivre, c’est déjà bien, mais si je peux réussir avec 60
crédits, c’est encore mieux quoi. (...)C’est aussi un peu bête mais c’est juste que vu que j’ai déjà 23 ans, j’ai pas envie de
rester toujours en première. Du coup, même si je recommence quelque chose d’autre, je serai de nouveau en première et je
serai encore plus vieille avec des autres encore plus jeunes et ça me plait pas.» (Ines, TIMH)

Réussir peu importe moyenne Mitigé·e

Moyenne la plus élevée
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60 crédits (n=848)

Min. 45 crédits (n=118)

Autres (n=17)

TOTAL (n=983)
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« Cette année, je me suis dit que je pouvais pas rater. Je me pose même pas la question, si je dois rester réveillée jusque
trois heures, je le ferai. Enfin, j’essaie d’avoir un équilibre, mais voilà.  Parce que j’ai 20 ans, je vois que les autres ont 18
ans, je me sens déjà un peu...Enfin, ça me déprime, pas me déprime mais ça me dérange un peu et je veux plus rater, je
veux plus, donc je me pose plus de questions et j’y vais. [Et donc votre objectif c’est réussir 45, 60 crédits, un maximum
?] Un maximum ce serait le mieux. Maintenant, j’aimerais vraiment pas être en-dessous de 50, je me dis que le minimum
ce serait 50, si j’ai un ou deux cours à rattraper l’année prochaine, bon… Mais, si j’arrive à 50 crédits en juin, et que j’en
rattrape 2 en août, ce serait bien, enfin 10 crédits en août, ce serait bien. » (Isabelle, POLS)

« Le but premier est d’avoir les 60 crédits plutôt et de bien réussir chaque examen. (...) Comme ma première année à
[université K] était plutôt un échec, dans le profil d’étudiant c’est considéré comme un échec, moi, j’en ai profité à
fond parce que je suis parti pendant 3 mois en Angleterre après la session de janvier et donc j’ai appris plein d’autres
choses. Et donc là, je me dis que ce serait con de “reperdre”, entre guillemets parce que j’ai pas vraiment perdu une
année, mais de reperdre une année dans les études. J’ai envie quand même d’assez rapidement me lancer dans la vie
active et d’être indépendant quelque part. » (Charles, ECGE-INGE)

En mobilisant le matériau quantitatif, nous constatons que les logiques de performance des étudiant·es
selon qu’ils·elles poursuivent la réussite de la totalité des 60 crédits ou avant tout l’admission à
poursuivre en BLOC2 ne sont pas les mêmes. La figure n°60 (sig. = 0.000 ; V de Cramer = 0.115) montre 

« Moi je vise les 45 d’abord parce que j’ai pas envie de viser les 60 et puis rater mon année, je préfère vraiment... Enfin,
après franchement, si j’ai les 60 tant mieux, ce serait beaucoup mieux mais du moment que j’ai les 45, que je puisse
passer en deuxième, c’est le meilleur. (...) Si je passe en deuxième et que je dois refaire mes examens de première en tant
pis je les referai, mais du moment qu’on passe en deuxième, c’est le principal je pense. » (Ayla, POLS)

Si une majorité des primo-inscrit·es déclare au début du premier quadrimestre viser “haut” et cherche à
valider les 60 crédits de BLOC 1 (en espérant, en dernier recours, être admis·es à poursuivre le cycle), seule
une poignée d’enquêté·es rencontré·es lors des entretiens a fait part d’une stratégie visant avant tout la
validation de 45 crédits. Dans ce cas, la réussite à 60 crédits est présentée comme un “bonus” mais ce qui
leur importe c’est de pouvoir accéder au BLOC 2 comme le souligne cette enquêtée. 

“Rapport à la réussite et à la moyenne selon le but académique poursuivi au début du
1er quadrimestre" (n=983/1248) - vague 2 - Figure n° 60

40,1% 24,1%

61,9% 21,2%

64,7%

23,5%

11,8%

43,1%

16,9%

35,8%

33,4%

23,5%



« [A propos de ses objectifs] Pour l’instant, je ne me fixe pas nécessairement de réussir mais plus d’assister aux cours,
tant que je ne suis pas vraiment sûre que… J’ai pas envie de m’investir dans quelque chose que je n’ai pas la certitude de
continuer en fait. Maintenant, dans la mesure où si je choisis de continuer, ce serait réussir, maintenant, je ne me donne
pas un quota de points à atteindre. » (Célia, P&L)

P A G E  8 1  |  

F A I R E  L ' E X P É R I E N C E  D E  L ' U N I V E R S I T É  :  P R A T I Q U E S  E T
R E P R É S E N T A T I O N S  D U  P U B L I C  P R I M O - I N S C R I T  E N  B L O C  1

Comme les données quantitatives l’ont montré, les nouveaux entrants déclarant poursuivre d’autres buts
que l’admission à poursuivre en BLOC 2 sont très largement minoritaires (soit 2,7% des participant·es à
la vague 2 de l’enquête). C’est notamment le cas de cette étudiante dont le discours est repris ci-dessous
qui, à ce stade de son parcours, questionne son choix d’études. Face à cette incertitude planant sur son
orientation, la définition des objectifs académiques reste en proie à une forme d’indétermination. 

Les données chiffrées confirment que les primo-inscrit·es dont le choix d’études est moins solidement
ancré au début du premier quadrimestre ont une moins grande propension à se fixer l’objectif d’une
réussite de la totalité des crédits composant le BLOC 1. Bien que les pourcentages restent relativement
faibles, on constate à l’appui de la figure n°61 (sig. = 0.000 ; V de Cramer = 0.175) que les nouveaux
entrants affichant la plus grande incertitude sont proportionnellement plus de 4 fois plus nombreux·ses à
retrouver dans la modalité “autres buts” par rapport à la moyenne (12,7% contre 2,7% pour la totalité des
répondant·es). Autre constat, les aspirant·es universitaires se montrant plus mitigé·es vis-à-vis de leur
choix d’études ont également moins tendance à viser une réussite “complète” (77,4% contre 85,5% en
moyenne) et présentent le plus haut pourcentage d’aspirant·es universitaires visant la réussite d’au moins
45 crédits pour être admis·ses en BLOC 2 (16,5% contre 11,8% en moyenne). 
 

de façon attendue, que la part d’étudiant·es visant à obtenir les meilleures notes sont significativement plus
nombreux·ses parmi celles et ceux qui se fixent comme objectif de réussir toutes les unités
d’enseignement du BLOC 1 (35,8%) que leurs homologues visant la réussite d’au minimum 45 crédits
(16,9%). 

Réussir 60 crédits Réussir au moins 45 crédits

Autres buts
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"But académique poursuivi au début du 1er quadrimestre selon le degré de certitude
d’avoir fait le bon choix de programme" (n=983/1248) - vague 2 - Figure n° 61
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Si la majorité des enquêté·es connait les grandes lignes du décret organisant les parcours étudiants dans
l’enseignement supérieur, il est néanmoins important de mettre en lumière le fait qu’une fraction non
négligeable d’enquêté·es, aux profils bigarrés, n’a qu’une connaissance liminale, peu assurée, voire
erronée, des règles régissant l’avancement dans le cursus les incitant parfois à chercher de l’information
à ce sujet auprès de la chercheuse lors de la situation d’entretien. Comme en attestent les extraits ci-
dessous, les primo-accédant·es à l’USL-B peuvent souffrir d’un déficit d’informations à propos du cadre
juridique définissant l’organisation académique six à neuf semaines après la rentrée académique.
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« [Et par rapport à ce système de crédits, d’être admis à poursuivre, etc., pour vous, c’est assez clair ce cadre
législatif ?] C’était fort compliqué au début, mais là je commence à me familiariser avec ça. Du coup, là, j’ai un peu
compris le système, oui. (...) On parle pas forcément de crédits [avec ses parents] mais je suppose qu’ils veulent que
je fasse 45 quoi, comme ça, je suis tranquille. Mais si je fais 45 crédits... Mais ça c’est plus une question, les 15
autres crédits, ils me suivent alors aussi les années d’après aussi ? [Oui.] Ah oui, donc il vaut mieux faire 60 crédits
pour pas du tout avoir de casseroles quoi.» (Gauthier, POLS)

«L’objectif de cette année en tout cas, c’est d’au moins réussir tous mes examens, de pas avoir un seul échec, j’aimerais
tout réussir du premier coup. Je sais pas si c’est faisable, je pense que oui. (...)  Après, je sais que si j’en ai un, ce sera
pas la fin du monde mais ça me stressera énormément, ça dépend du nombre de crédits. Mais refaire une année juste
parce qu’on a raté un ou deux cours, ça me stresse totalement de devoir refaire toute cette première qui est assez
stressante. (...) Mais j’ai pas vraiment compris si on a accès aux cours de deuxième [avec 45 crédits] en plus de notre
cours de 1ère qu’on doit rattraper ? [Oui.]  Ah oui, donc au final quand on a fini notre 3ème, il se peut qu’on ait rattrapé
nos crédits d’avant et qu’on doit pas faire un an pour rattraper les crédits perdus ? (...) Je pensais que quand on avait
que 45 crédits, on va d’office en deuxième mais je pensais qu’il y avait 15 crédits qui ne pouvaient pas être rattrapés,
validés quand on faisait notre deuxième et donc, quand on a fini la troisième année, ces 15 crédits seulement viennent et
il y a une année où on est... » (Julien, DROIT)

« [Vous avez entendu parler du décret Marcourt ou Paysage ?]  De nom, oui, mais je ne me suis pas intéressée plus
que ça. [C’est le décret qui définit qu’on peut passer en BLOC 2 avec 45 crédits, c’est quelque chose qui vous est
assez étranger ?] Oui, je ne suis pas ça. » (Célia, P&L)

« Et est-ce que vous connaissez le décret Paysage ?] Non. (...) Mais je me rappelle que lorsqu’on était en première
année [dans une autre université], les profs, ils nous expliquaient l’allégement et tout, ils avaient dit que c’était sûr
qu’on pouvait refaire une troisième fois quoi, que c’était sûr qu’on était toujours finançable. Alors [son amie] voulait
refaire une année et ils lui ont dit : “Ah non, t’es plus finançable”. Alors qu’ils nous ont toujours dit : “Ah oui, c’est sûr,
vous pouvez refaire” mais du coup, je connais pas trop. » (Ines, TIMH)

La mauvaise interprétation du décret peut ainsi susciter des appréhensions supplémentaires auprès des
primo-inscrit·es pensant par exemple que les crédits non-acquis de BLOC 1 devront seulement faire l’objet
d’un rattrapage lors d’une année supplémentaire qui interviendra au terme du BLOC 3 ou à l’inverse créer
un faux sentiment de sécurité lorsque l’acquisition de 45 crédits est perçue comme condition suffisante
pour accéder au BLOC 2 et dispensant des unités d’enseignement qui n’ont pas été validées en BLOC 1. La
méconnaissance du décret et des conditions de finançabilité peut également être un piège pour le public
étudiant et créer de zones d’ombre inconfortables pour les enquêté·es ayant déjà connu une réorientation.

Ceci fait écho aux résultats présentés dans le rapport 1 (cf. point 2.5. portant sur le degré d‘information et le
choix d‘orientation) où nous avons montré que les aspirant·es universitaires débutent leur parcours avec des
niveaux d’informations à géométrie variable, que ces informations concernent les possibilités de
formations qu’offre l’enseignement supérieur, l’éventail des masters auxquels leur bachelier donne accès,
les débouchés de leur filière et parfois même la composition de leur programme d’études. Il n’est dès
lors pas surprenant que ce hiatus s’observe également à propos du cadre juridique définissant les règles
de réussite et de finançabilité des étudiant·es. De façon plus marginale, cette absence de lisibilité peut
porter préjudice aux nouveaux entrants dans le sens où elle brouille la définition des objectifs à
poursuivre pour avancer adéquatement dans le cursus et ajoute un sentiment de flou dans un cadre
institutionnel qui offre moins de balises que l’enseignement secondaire et où l’étudiant·e est appelé·e à
développer une certaine autonomie.  
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« [A propos de ses objectifs] Déjà, je comprends pas vraiment beaucoup les histoires de crédits. Donc justement, j’allais
vous demander si c’est possible de mieux m’expliquer. Je sais qu’on doit avoir 60 crédits mais, on peut passer en deuxième
avec combien ? [45.] 45 crédits ? Et est-ce que réussir un cours, ça vaut les 8 crédits ? [Si votre cours est inscrit à 8
crédits, ça vaut 8 crédits.] Si on l’a réussi avec juste minimum 10/20 en fait ? [Voilà, vous avez tous les crédits. Une note
de 10 ou plus et  vous avez acquis l’ensemble des crédits du cours. Et une fois que vous avez cumulé 45 crédits, là vous
êtes admise en BLOC 2, mais avec les cours que vous n’avez pas réussis et que vous devez rattraper l’année qui suit. La
réussite reste toujours à 60 crédits, mais on peut être admis à poursuivre en BLOC 2 avec 45 crédits.] Et c’est à nous de
choisir ou c’est vous qui choisissez si… ? Par exemple, si on préfère rester en première et avoir moins de cours, du coup…
Ça serait peut-être inutile mais histoire de pas se retrouver en deuxième mais avec trop de cours. » (Belinda, DROIT)

Ce discours contraste avec celui tenu par d’autres étudiant·es possédant une vue plus claire des règles
structurant le parcours des étudiant·es dans l’enseignement supérieur grâce à un travail d’information
préalable réalisé par l’école secondaire, à la participation à des dispositifs du type journées portes
ouvertes ou cours ouverts ou encore au contact des discours tenus par les autorités (Recteur et Doyens) au
moment de la rentrée. Ainsi, l’on constate à nouveau que les primo-inscrit·es n’entament pas leur cursus
avec les mêmes ressources. Pour faciliter l’appréhension du contexte dans lequel les nouveaux·velles
inscrit·es débutent leur parcours, des efforts plus larges d’explicitation mériteraient d’être entrepris. 

« [Vous connaissez le Décret Paysage ?] Oui, de Marcourt, oui.  [Vous connaissez un petit peu les règles, etc. ou c’est
quelque chose qui vous est un peu lointain ?] Ben, il faut 45 crédits pour passer en deuxième avec des cours de première.
Si on a entre 30 et 45, on est en première mais on a déjà des cours de deuxième et en-dessous de 30, on repasse notre
année. [Et ça, vous le saviez avant d’arriver à l’université ?] Oui. A l’école on nous l’a expliqué et aussi dans les journées
portes ouvertes.» (Robin, POLS)

Ceci apparaît d’autant plus important dans un contexte où les règles s’imposant aux étudiant·es font
l’objet de réformes successives redessinant les contours des parcours académiques. A travers le discours
des enquêté·es à propos des objectifs qu’ils·elles poursuivent lors de leur première année, nous avons mis
en évidence que la cohorte est relativement partagée à l’égard de la disposition permettant l’accès au
BLOC 2 en ayant engrangé moins de 60 crédits. Si une partie des enquêté·es évalue favorablement cette
règle en ce qu’elle constitue un filet de sécurité permettant de palier les éventuels accrocs en BLOC 1,
d’autres se montrent éminemment critiques à l’égard de cette logique d’accumulation de crédits et
identifient des effets pervers de ce cadre juridique parmi lesquels l’érosion de la définition de la “réussite
académique”, l’accroissement d’obstacles dans la poursuite du cycle, le développement de stratégies
instrumentales, etc. 

« [A propos du décret] Je pense que c’est une erreur, parce que maintenant les gens, ils vont se dire : “J’ai réussi ave 45 crédits”, alors
que non, ils ont pas réussi. Et c’est tout bête mais on retombe dans du vocabulaire, d’où l’importance de faire du droit et de savoir que le
vocabulaire est important, et, on utilise ce mot plutôt qu’un autre, et c’est pour certaines raisons. Non, on n’a pas réussi avec 45 crédits et
les profs ont beau nous le répéter, ce que les élèves vont retenir c’est : “Si t’as 45 crédits, t’as réussi ta première”. Ce que tu sais pas par
contre, c’est que tu vas avoir des cours de première quand t’es en deuxième, si ça se trouve tu pourras pas y aller parce que ça va se
chevaucher et t’auras des cours obligatoires, et ce cours que t’as raté, parce que justement t’y es pas allé en première, ben pile t’as ton
cours d’anglais où c’est chaque semaine, c’est même pas une semaine sur deux, où tu peux essayer, non.» (Clémentine, DROIT)

« Le système de crédits, pour moi, il a un peu chamboulé certaines personnes. C’est des personnes, ils sont là mais ils pensent qu’aux
crédits en fait, ils pensent pas réellement aux cours, il se disent ce cours-là vaut 3 crédits mais 3 crédits dans 3 ans, ce cours-là, tu vas
totalement l’oublier, tu vas pas très bien le travailler. C’est plutôt le systèmes de crédits qui cause ce gros pourcentage d’échec. [Pour vous
ça crée un système où les gens font des calculs, ont des stratégies…] Voilà c’est ça. Ils sont plus braqués sur les crédits que par les cours.
[Et vous c’est pas une stratégie que vous adoptez ?] Oui et non parce que bah le systèmeil est là en place mais en soi pour moi tous les
cours, tout est égal en fait. Peut-être le cours il a moins de crédits mais il est beaucoup plus dur qu’un cours à plus de crédits en fait. [Pour
vous ça reflète pas nécessairement la difficulté ou la quantité de travail.] Voilà, pour moi, le système de crédits, il est mauvais juste dans un
sens : plus t’as d’heures de cours en lui-même, plus ça représente de crédits par rapport à d’autres cours. J’ai le cours de [L] qui a plus de
crédits que le cours de [M] alors que [M] il est beaucoup plus difficile que le cours de [L].» (Yassir, ECGE-INGE)
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« J’étais assez serein parce que je savais que ce que j’avais fait en secondaire déjà me permettrait d’avoir... Enfin de
commencer en tout cas sur de bonnes bases. C’est vrai que j’ai découvert qu’il y avait une part de prolongement de ce qu’on
avait déjà fait. Donc ça, ça me permet d’être un peu serein. » (Julien, DROIT)
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Au regard de l’objectif académique déclaré, les enquêté·es ont également été invité·es à auto-évaluer le
degré d’accessibilité du but qu’ils·elles se sont fixé. La figure n°62 (sig. = 0.001 ; V de Cramer = 0.099)
permet de dresser deux constats intéressants. Le premier tient au fait qu’un peu plus de la moitié des
participant·es (54,8%) considèrent à ce stade que l’acquisition de la totalité des 60 crédits du BLOC 1
escomptée est un objectif à leur portée. Ramené au total des effectifs, cela signifie que 46,8% des
nouveaux entrants abordent leur cursus avec l’objectif de valider l’intégralité des cours du BLOC 1 et
une confiance dans leur capacité à atteindre cet objectif au terme de l’année. Pour les autres enquêté·es
visant également une “réussite maximaliste”, l’incertitude peut être plus ou moins grande. L’on
constate d’ailleurs que parmi ce sous-groupe d’étudiant·es, un peu plus d’un·e étudiant·e sur 5 (21,3%) se
montre globalement pessimiste à cet égard.  Autre constat saillant, les répondant·es (plus minoritaires)
ayant pour principal objectif de passer en BLOC 2 (potentiellement au détriment de quelques unités
d’enseignement qui pourront faire l’objet d’un “rattrapage” plus tard), le degré de confiance n’est pas plus
important. Au contraire, on constate que parmi ces répondant·es, un peu plus d’un tiers d’entre eux·elles
(36,4%) considère cet objectif comme étant accessible, la plupart restant plus mitigée (38,1%) voire
pessimiste (25,4%). 

1.5.2. Perception du degré d’accessibilité du but poursuivi au début du 1er quadrimestre

"Degré d’accessibilité du but poursuivi selon le but poursuivi au début du cursus"
(n=993/1248) - vague 2 - Figure n° 62
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Les entretiens révèlent que les enquêté·es estimant avoir été bien préparé·es aux études universitaires
par leur parcours dans l’enseignement secondaire se montrent généralement plus confiant·es dans leur
aptitude à atteindre l’objectif qu’ils se sont fixé. Ceci fait écho aux constats esquissés dans le point 3.4. du
premier rapport portant sur l’autoévaluation de la congruence des capitaux scolaires au regard des
attentes universitaires. Bien qu’une part d’incertitude plane autour de la manière dont vont se dérouler
leur première année et plus singulièrement les sessions d’examens, ces étudiant·es se sentent globalement
outillé·es pour rencontrer les exigences académiques comme en témoignent ces extraits. 

«Je suis quand même contente d'avoir été à [école J] parce que je pense que ça m’a quand même bien préparée pour
[réussir]. Parce que c'était quand même difficile et du coup, ça m’a bien préparée pour l’université quoi. [Vous diriez que
c'est une bonne école ?]  Oui, oui, oui. C’est une bonne école et de toute façon, ma sœur aussi elle a été, après elle a été à
Saint-Louis, elle n'a pas eu du mal, donc je pense ça prépare quand même bien quoi.» (Juliette, ECGE-INGE)
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Rappelons ici qu’au terme de l’année académique, le sentiment d’avoir été bien préparé·es par les études
secondaires prédispose les enquêté·es à valider l’intégralité des 60 crédits de BLOC 1 (53%)
comparativement à celles et ceux débutant leur cursus avec un sentiment de fragilités héritées de leur
scolarité passée (29,3%).

La figure n°63 permet de cerner d’une autre façon le lien qui existe entre le degré de préparation aux
études universitaires et le rapport au but poursuivi. A la lecture du graphique ci-dessous, on constate
que les étudiant·es évaluant favorablement leurs dispositions scolaires sont légèrement sur-
représenté·es parmi les répondant·es visant la réussite à 60 crédits et considérant cet objectif atteignable
(53,7% contre 44,4% en moyenne) et sous-représenté·es parmi celles et ceux poursuivant le même objectif

«Même si je ne suis pas certain de réussir, mais ça c’est autre chose, mais j’ai plus de motivation. Là, vraiment, je suis
content d’aller en cours, je ne manque aucun cours, je travaille chez moi. » (Robin, POLS)
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«Dans mon école en tout cas, on a toujours du apprendre à travailler beaucoup, de la grosse matière. On avait des profs qui
étaient très présents pour nous mais malgré tout, il fallait se débrouiller quoi. On avait des gros blocs. On a quand même
été vachement conditionnés, surtout en rhéto, peut-être moins avant, mais en rhéto, notre titulaire n’arrêtait pas de nous
répéter : “L’année prochaine, vous êtes à l’unif, vous vous démerdez. Franchement je vous donne votre matière, vous le
faites tout simplement”. Donc oui, il nous a bien conditionnés. » (Sarah, POLS)

Les données chiffrées confirment que parmi l’ensemble des enquêté·es visant la réussite de 60 crédits ou
de minimum 45 crédits, les étudiant·es s’estimant bien préparé·es aux études universitaires sont plus
enclin·es à percevoir cet objectif comme étant accessible (63,3%) que leurs homologues ayant une
perception plus mitigée ou négative de leurs acquis scolaires (environ 40%). De l’autre côté du
continuum, on constate que les premier·ères sont 16,2% à considérer leur but comme globalement pas
accessible contre un peu moins de 30% pour les second·es. Ainsi, l’optimisme à l’égard de la réussite est
plus marqué auprès de cette frange d’enquêté·es évaluant favorablement leurs capitaux scolaires même si,
comme nous l’avons souligné, une part de doute (plus ou moins importante) liée à la confrontation à un
nouvel environnement d’études peut subsister comme le montrent ces extraits. 

«Le niveau de difficultés est tout à fait accessible, mais ce que j’appréhende un petit peu c’est les examens parce que là ce
sera un peu plus à l’écrit. (...) Donc j’attends les résultats pour voir plus au moins comment je m’en sors mais je pense que
ça devrait aller. » (Malia, POLS)

"But poursuivi et degré d’accessibilité selon le degré de préparation aux études
universitaires par les secondaires" (n=989/1248) - vague 2 - Figure n° 63
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« [Quel est l’objectif que vous vous êtes fixé ?] Déjà de passer l’année bon et si déjà j’arrive à faire ça… [Quand vous
dites passer l’année, c’est être admis en BLOC 2 ?] 45 crédits ! Si déjà j’ai ça, je suis déjà un Dieu, c’est sûr hein parce
qu’il y a certaines matières, où on aura toujours de mauvaises notes. Il faut presque les laisser tomber, je suis désolé mais
il y a une telle charge de travail... On ne peut pas réussir toutes les matières, c’est pas possible. Déjà, il y a trois matières
où je dois dire zut, [X, Y, et Z], ce sont vraiment les trois matières où c’est difficile de réussir et ça, malheureusement, je
dois les laisser tomber. [Vous préférez vous investir et travailler les cours qui vous semblent accessibles plutôt que
mettre sur le paquet sur ces cours qui vous semblent difficiles ?] C’est un peu logique, oui.» (François, P&L)

mais qui se montrent moins confiant·es (but moyennement ou pas accessible). Rares sont les enquêté·es
que nous avons pu rencontrer lors des entretiens qui font part d’un sentiment d’avoir été bien formé·es
lors de leur scolarité obligatoire tout en émettant des doutes sérieux quant à la possibilité d’atteindre
l’objectif qu’ils·elles ont au début de leur cursus. C’est néanmoins le cas de cet étudiant qui déclare avoir
fréquenté une “bonne école” mais qui se montre pessimiste quant à la possibilité d’acquérir 45 crédits
compte tenu des difficultés qu’il rencontre au contact de certaines unités d’enseignement et du manque de
congruence de son programme au regard des attentes qu’il avait pu formuler en amont. 

Comme nous l’avons pointé plus haut, parmi les enquêté·es se sentant moins bien armé·es par leur
trajectoire scolaire antérieure, les représentations à l’égard du caractère accessible de leur objectif se
fragmentent davantage. Regrettant que leur scolarité ne les ait pas davantage outillé·es pour aborder leur
cursus, une frange importante de ces primo-inscrit·es se montre toutefois confiante dans ses aptitudes à
atteindre le but fixé qui tient, le plus souvent, à la validation de la totalité des crédits composant le
programme de BLOC 1) comme en témoignent ces extraits. 

« Je veux vraiment tout réussir parce que j’ai pas envie de me trimballer avec des… Non, je veux vraiment tout réussir.
[Cet objectif, il vous semble à votre portée ?] Franchement je me dis si… Vu qu’on peut repasser trois fois il me semble, je
pense que c’est possible. » (Linda,P&L)

« J’essaie de réussir avec 60 crédits pour pas être encore avec les mêmes matières d’autres années. [Et ça vous
semble faisable ?]  Ah oui, oui, en tout cas, pour l’instant, ça me semble faisable. Il faut juste beaucoup travailler.»
(Yassir, ECGE-INGE)

« [A propos de ses objectifs] C’est d’avoir tous les crédits. (...) Tous les avoir à Noël et en juin. Ca, c’est l’objectif
ultime. [Et cet objectif, il vous semble accessible ?] Oui, plus qu’avant. En fait, j’ai dit qu’avant j’avais très peur parce
que je voyais tellement ça comme quelque chose de super dur.  On entend beaucoup parler des personnes qui sont en
seconde session, de ça, et là, et d’arriver et de me rendre compte qu’il y a plein de personnes qui disent qu’en soi, si tu
travailles genre deux heures après les cours, que tu travailles régulièrement, que tu vas en cours, c’est pas
insurmontable. (...) Moi, ça m’a l’air plus réalisable que ce que je pensais. » (Nour, DROIT)

Nous pouvons ici faire référence à la section 4 du premier rapport explorant les croyances et le degré de
confiance des primo-inscrit·es à l’égard de leurs capacités. L’analyse a montré que parmi celles et ceux
percevant une inadéquation de leur bagage scolaire à leur entrée, une partie d’entre eux·elles parvenait
néanmoins à développer un fort sentiment d’efficacité personnelle. Pour ces dernier·ères, le poids du
bagage scolaire est secondaire et ce qui est mis en avant tient avant tout aux qualités personnelles des
étudiant·es, à la capacité à déployer les efforts nécessaires pour compenser ces lacunes héritées de
l’enseignement secondaire, à la motivation, à la détermination et à l’investissement. 



« Ma scolarité en secondaire, surtout à la fin, c’était un peu la calamité, quoi. Oui. Ici, c’est un nouveau départ. (...) Les
écoles, certes, ça permet d’avoir un certain bagage, d’avoir des acquis, mais si on est vraiment motivé à vraiment vouloir
réussir, c’est ça qui compte à la fin. Donc je comprends pas pourquoi les professeurs n’arrivent pas à comprendre ça. Pour
eux, c’est le bagage qui est important pour pouvoir réussir à l’université. Pour moi, c’est le bagage et en plus de ça, la
motivation. Parce que certains qui ont le bagage, donc d’écoles comme [S], tout ça, comme j’ai dit, mon ami qui a validé que
15 crédits venait de [S], il avait pas la motivation et donc du coup il n’a pas réussi, forcément.»  » (Farah, DROIT)
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« [Dans quel état d’esprit êtes-vous arrivée ici ?] Ah, j’étais déterminée. Enfin je lui suis toujours, quoi. (...). Je me suis
dit : “C’est pas parce qu’on vient de [l’enseignement secondaire] général ou quoi qu’on a plus de chance qu’une autre
personne quoi. Je me dis : " C’est aussi chacun a sa volonté, sa motivation ! » (Thabita, POLS)

« [A propos de ses objectifs] Déjà de valider toutes les matières. [Donc avoir vos 60 crédits ?] Oui. Franchement. Pour
l’instant je me dis :”Pourquoi pas en fait ? Pourquoi je n’arriverais pas?”. Mais après, je sais pas tout dépendra des
examens, parce que c’est pas comme si on avait eu des tests avant qui montraient à quoi ressemblaient les examens, ça
aussi c’est un peu nul on va dire, parce que franchement on s’aventure, on se jette à l’eau, on sait pas du tout à quoi
s’attendre. » (Imane, DROIT)

«[A propos de ses objectifs] De réussir comme je peux, de faire ce que je peux et de réussir, voilà. (...) Déjà, le fait d’être
admise pour poursuivre, c’est déjà bien, mais si je peux réussir avec 60 crédits, c’est encore mieux quoi. Oui.. [Et est-ce
que vous pensez que ce but, il est à votre portée ?] Hmm, je sais pas. Parfois oui, parfois non. enfin, ça dépend de… Je
sais pas. (...) Il y a aussi des jours où j’arrivais à étudier moins et des jours où j’étudiais plus, du coup, faudrait que j’arrive
à étudier plus, plus souvent. » (Ines, TIMH)

Ces étudiant·es représentent un peu moins de la moitié des effectifs considérant la réussite à 60 crédits
comme étant à leur portée. La figure n°63 met toutefois en évidence que les enquêté·es ayant le sentiment
d’avoir été insuffisamment préparé·es à l’université sont surreprésenté·es parmi les étudiant·es
souhaitant valider la totalité des cours de BLOC 1 mais qui se montrent plus mesuré·es à l’égard de
leurs chances de succès (64,5% contre 55,6% en moyenne). A l’instar d’une partie des étudiant·es estimant
pouvoir capitaliser sur de bons acquis scolaires, ces enquêté·es sont également (et un peu plus largement)
en proie à des doutes fragilisant leurs projections au terme de l’année académique comme l’illustrent ces
extraits ci-dessous. 

Influence des caractéristiques d’entrée sur l’évaluation du degré d’accessibilité du but
académique poursuivi au début du 1er quadrimestre

Nb. parents
diplômés E.S. Score PSE Heure sortie

ens. sec.
Titre

d’accès
Performances

scolaires passées
Degré étayage
choix d’études

Score
S.E.P. 

0.686 0.043* 0.057 0.436 0.108 0.477
0.000
***

"Signification du test du Chi² : Degré d’accessibilité du but poursuivi (60 crédits et min. 45 crédits) et
caractéristiques d’entrée" - Figure n° 64

En croisant les caractéristiques d’entrée des étudiant·es avec la perception du degré d’accessibilité de
l’objectif poursuivi au début du cursus, quelques constats intéressants émergent. 
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Notons qu’un filtre a été appliqué à la base de données afin d’exclure les étudiant·es poursuivant
d’autres buts que la validation de 60 ou d’un minimum de 45 crédits pour une meilleure lisibilité des
résultats. Un rapide coup d’œil à la figure n°64 laisse apparaître que la variable afférente au sentiment
d’efficacité personnelle est la plus significativement associée à cette variable (sig. = 0.000 ; V de
Cramer = 0.260). Le graphique ci-dessous confirme que les primo-inscrit·es ayant une confiance en leurs
capacités plus étayée que la moyenne partagent beaucoup plus largement l’idée selon laquelle la
réussite visée est à leur portée. Ils·elles sont en effet 72,8% à considérer que leur objectif est accessible
alors que ce pourcentage n’atteint plus que 52,5% pour les répondant·es présentant un degré de confiance
moyen dans leurs aptitudes et 28,6% pour celles et ceux dont le score mesurant le sentiment d’efficacité
personnelle est le plus bas. 

"Degré d’accessibilité du but académique poursuivi au début du 1er quadrimestre
selon le sentiment d'efficacité personnelle" (n=959/1248) - vague 2 - Figure n° 65
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On note également que les étudiant·es connaissant les conditions de vie les plus favorables sont un peu
plus nombreux·ses que les autres à percevoir leur projet de réussite comme étant accessible (60% contre
environ 50% pour les autres, sig. = 0.043 ; V de Cramer = 0.083). Cet écart de 10% se retrouve également
lorsque l’on compare les étudiant·es sorti·es “à l’heure” de l’enseignement secondaire (55,3%) à
ceux·celles qui ont accusé deux ans de retard ou plus (42,5%). Ces deux pourcentages sont globalement
les mêmes lorsque l’on met en perspective les étudiant·es issu·es du général (53,9%) avec celles et ceux
provenant de l’enseignement technique de transition, de qualification ou professionnel (environ
44,5%). A propos des performances scolaires passées, les disparités sont un peu plus importantes puisque
les ancien·nes élèves ayant obtenu une moyenne supérieure à 80% sont 62,8% à considérer que leur but est
accessible contre 41,1% pour leurs homologues ayant enregistré une moyenne inférieure à 60%.  
Corroborant les constats issus des entretiens, on constate que le passé scolaire des enquêté·es permet
d’aborder ses objectifs avec (un peu) plus ou (un peu) moins de confiance mais les analyses montrent
qu’il ne s’agit que de liens de faible intensité. 

1.5.3. Objectif  poursuivi à l’issue de la session de janvier et évolution entre le début et la
fin du quadrimestre

Lors de la vague d’enquête qui s’est déroulée au terme de la première session d’examens, les enquêté·es ont
fait part de l’objectif qu’ils·elles poursuivaient à ce stade de leur parcours. Si la poursuite d’une réussite à
60 crédits était largement partagée par les nouveaux entrants (plus de 85%) quelques semaines après la
rentrée académique, force est de constater que l’expérience du blocus et des évaluations de janvier
constitue une épreuve de réalité pour une frange significative de primo-inscrit·es réévaluant leurs objectifs
pour l’année académique. La figure n°66 indique en effet que les quelques semaines séparant les deux
mesures des buts poursuivis sont susceptibles de modifier les aspirations des primo-inscrit·es en revoyant
leurs objectifs à la baisse. Fin janvier, les participant·es à l’enquête sont environ deux tiers à viser la 



0 10 20 30 40 50 60 70

Réussir la totalité des cours (60 crédits)

Réussir au moins 45 crédits pour être admis·e en BLOC 2

Réussir entre 30 et 44 crédits

Acquisition de certains crédits (réorientation / allègement)

But pas encore clair / autre

0 20 40 60 80 100

Réussir 60 crédits V3 (n=789)

Réussir min. 45 cr. V3 (n=102)

Autres buts V3 (n=20)

TOTAL (n=911)

Pour mieux appréhender l’évolution des aspirations académiques des primo-inscrit·es à l’USL-B entre
le début du premier quadrimestre et la fin de celui-ci, nous avons croisé les réponses que les
participant·es aux deux vagues d’enquête ont formulées à cet égard. Notons que les enquêté·es ayant
dûment complété ces deux questionnaires sont légèrement plus prompt·es à viser la réussite de la
totalité des crédits de BLOC 1 (71,8% contre 67,1% pour l’effectif total des répondant·es à la vague 3
qui avait enregistré un excellent taux de participation en raison du mode de passation du questionnaire
favorisant la participation des primo-inscrit·es se tenant plus à distance de l’université). La figure n°67 livre
des enseignements intéressants. Le premier tient au fait que la majorité des répondant·es poursuivant
l’objectif d’une réussite intégrale du BLOC 1 à la mi-octobre maintient ce cap à l’issue de la première
session (79,7%) mais pour un peu plus d’un·e étudiant·e sur 5 (20,3%) cet objectif s’effrite. La plupart de
ces étudiant·es (14,7% de ce sous-groupe) revoit son objectif à la baisse et vise à présent la réussite de
minimum 45 crédits pour être admis·es à poursuivre.  
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"But poursuivi à la fin du 1er quadrimestre" (n= 1093/1248) - vague 3 - Figure n° 66
"Cette année, le but que je poursuis est :"

67,1%

22%

3,4%

5,3%

2,3%

"Evolution du but poursuivi entre le début et la fin du premier quadrimestre" (n=911/1248) - vagues 2 et 3 -
Figure n° 67

79,7% 14,7%

23,5% 9,8%55,9%

4,2%71,8% 19,3%

7,8%

5% 35%

réussite de la totalité des crédits du BLOC 1 et un peu plus d’un·e étudiant·e sur 5 (22%) table
davantage sur la réussite des crédits nécessaires pour être admis·es à poursuivre le cycle. Reste donc
environ un·e étudiant·e sur 10 qui déclare poursuivre d’autres buts que d’être admis·es en BLOC 2. Parmi
cette frange d’enquêté·es, la moitié affirme que leur but ne tient pas à l’acquisition de crédits ou que leur
objectif n’est pas clair. 

2,9%

15% 25% 20%

2,9%

3,1%1,6%
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Autre constat saillant, la moitié des enquêté·es (plus minoritaires, soit 15,6% des enquêté·es de la vague 2)
qui affichaient l’ambition de réussir au minimum 45 crédits pour être admis·es à poursuivre le cycle au
début de leur parcours affirment garder cet objectif au terme de la session. De l’autre côté du continuum,
on remarque que parmi ce sous-groupe d’étudiant·es aux ambitions plus modestes à l’entrée, l’avancée
dans le quadrimestre a permis de gagner une certaine confiance puisque près d’un·e étudiant·e sur 4 a
revu ses objectifs à la hausse (validation de la totalité des crédits). A l’inverse, pour les autres (environ 2
répondant·es sur 10), la poursuite du quadrimestre les a éloigné·es de leur objectif initial. 

Comprendre les vécus et les inflexions que peuvent connaitre les primo-inscrit·es face à
l’expérimentation concrète du cadre universitaire constitue l’enjeu de ce présent rapport. La
persévérance et la réussite à l’université constituent des processus complexes et multifactoriels et l’une
des ambitions à travers les différentes sections de ce rapport, est de saisir les éléments susceptibles de
favoriser ou d’entraver l’affiliation au métier d’étudiant·e (dont la maîtrise potentiellement contrastée
constitue une condition de réussite) que ces éléments touchent au rapport aux activités d’apprentissage ainsi
qu’aux enseignant·es et modalités pédagogiques, aux conditions de vie, à la structuration du temps et à la
gestion du travail personnel et de l’étude, à la sociabilité, à l’expérience du blocus et de la session
d’examens ou encore à l’état d’esprit des nouveaux entrants. 

Influence des caractéristiques d’entrée sur la définition des objectifs académiques
poursuivis à la fin du premier quadrimestre 

Les analyses bivariées montrent  qu’à la fin de la session de janvier, les caractéristiques d’entrée pèsent
globalement plus sur les aspirations des primo-inscrit·es que lors des premières semaines. La figure n°68
mentionne les signifiances observées pour les tests du chi² menés à partir de ces caractéristiques et de la
variable liée au but recodée en trois modalités : “60 crédits”, “minimum 45 crédits” et “autres”. On note
qu’à présent les variables afférentes au background socioéconomique des primo-inscrit·es sont
significativement associées à la définition des objectifs. A titre d’exemple, les étudiant·es les plus
favorisé·es sont 82,6% à viser la réussite à 60 crédits à ce stade de leur parcours contre 64,8% pour
celles et ceux provenant de milieux plus modestes. Les étudiant·es visant l’admission à poursuivre le cycle
sont 27,8% parmi ce dernier sous-groupe soit trois fois plus que les plus favorisé·es (10,5%) (sig. = 0.000;
V de Cramer = 0.139). Concernant le passé scolaire, les écarts se creusent également entre les primo-
inscrit·es. Ainsi, les étudiant·es “à l’heure” sont 73,8% à viser la réussite à 60 crédits contre seulement
53% pour celles et ceux ayant accumulé deux ans de retard ou plus dans leur scolarité passée (sig. =
0.000 ; V de Cramer = 0.134). Cet écart est deux fois plus important que celui observé au début du premier
quadrimestre. Les mêmes tendances sont globalement observables pour le titre d’accès (sig. = 0.000 ; V de
Cramer = 0.130), les performances passées (sig. = 0.000 ; V de Cramer = 0.149), le degré d’étayage du
choix d’études (sig. = 0.000 ; V de Cramer = 0.128) et le nombre de parents diplômés de l’enseignement
supérieur (sig. = 0.050 ; V de Cramer = 0.067) et le sentiment d’efficacité personnelle (sig. = 0.000 ; V de
Cramer = 0.130). En conclusion, on constate que l’avancée dans le cursus entame de façon globale les
ambitions de départ des primo-inscrit·es mais la révision à la baisse de ces objectifs se marque davantage
auprès des publics présentant des caractéristiques d’entrée associées à une plus faible réussite au terme
de l’année académique. 

Nb. parents
diplômés E.S. Score PSE Heure sortie

ens. sec.
Titre

d’accès
Performances

scolaires passées
Degré étayage
choix d’études

Score
S.E.P. 

0.05* 0.000*** 0.000*** 0.000*** 0.000** 0.000*** 0.000***

"Signification du test du Chi² : But académique poursuivi à la fin du 1er quadrimestre et caractéristiques
d’entrée" - Figure n° 68
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Globalement accessible Mitigé·e

Globalement pas accessible
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Réussir 60 crédits (n=723)

Réussir au moins 45 crédits (n=234)

Réussir entre 30 et 44 crédits (n=36)

Réussir certains crédits (all./ réo.) (n=25)

But pas clair / autre (n=48)

TOTAL (n=1066)

"Degré d’accessibilité du but poursuivi selon le but poursuivi à la fin du premier quadrimestre"
(n=1066/1248) - vague 3 - Figure n° 69

48,7% 22,7%

35% 28,2%

25% 38,9%36,1%

36,8%

28.6%

30,8%44,5% 24,7%

31,3%35,4% 33,3%

28%56% 16%

1.5.4. Perception du degré d’accessibilité du but poursuivi à la fin du premier
quadrimestre

Le troisième questionnaire a également permis de mesurer l’évaluation du degré d’accessibilité du but
poursuivi par les primo-inscrit·es. La figure n°69 montre des tendances relativement similaires à celles
qui avaient été mises en évidence à propos de l’objectif visé au début du premier quadrimestre.  

Si la proportion d’enquêté·es ayant l’ambition de valider l’intégralité des cours de BLOC 1 s’est
amenuisée au fil de l’avancement dans le cursus, on constate que la moitié de ces enquêté·es (48,7%)
considère fin janvier que ce but est à sa portée. Ramené·es à la totalité des effectifs, ces étudiant·es
représentent 33,9% de la cohorte (cf. figure n°69). Ceci est significativement moins élevé que la proportion
observée lors de la deuxième vague d’enquête par questionnaire où ils·elles représentaient un peu moins
d’un·e étudiant·e sur deux (46,8%). On peut également remarquer que les nouveaux entrants poursuivant
avant tout l’objectif d’être admis en BLOC 2 se montrent à nouveau plus pessimistes que les
premier·ères puisqu’ils·elles ne sont que 35% à évaluer que cet objectif pourra être atteint au terme de
l’année académique. 

Influence des caractéristiques d’entrée sur l’évaluation du degré d’accessibilité du but
académique poursuivi à la fin du premier quadrimestre

En croisant à nouveau les caractéristiques d’entrée des étudiant·es avec la perception du degré
d’accessibilité de l’objectif poursuivi à la fin du premier quadrimestre, le constat saillant qui ressort est
que ces caractéristiques pèsent davantage sur cette évaluation au terme du quadrimestre qu’au début de
leur parcours. Notons que nous avons à nouveau appliqué un filtre à notre base de données pour ne
conserver que les primo-inscrit·es visant la réussite de 45 à 60 crédits, représentant un effectif total de 957
individus. 

A l’exception de la variable afférente au degré d’étayage du choix d’études, l’ensemble des variables se
montre significativement associé à l’évaluation du degré d’accessibilité du but. Si au début du
quadrimestre, les variables socioéconomiques étaient relativement indépendantes à l’égard de cette
variable, on note que les écarts se creusent à la fin du quadrimestre. De cette façon, les enquêté·es
n’ayant aucun parent diplômé de l’enseignement supérieur sont 33,7% à considérer que leur objectif
est accessible contre 50,5% environ pour les primo-inscrit·es ayant un ou deux parents détenteurs d’un
tel titre (sig. = 0.000 ; V de Cramer = 0.107). Les mêmes écarts s’observent lorsque l’on compare les 
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Nb. parents
diplômés E.S. Score PSE Heure sortie

ens. sec.
Titre

d’accès
Performances

scolaires passées
Degré étayage
choix d’études

Score
S.E.P. 

0.000** 0.014* 0.000** 0.006** 0.000*** 0.345
0.000
***

"Signification du test du Chi² : Degré d’accessibilité du but poursuivi à la fin du premier quadrimestre (60 crédits
et min. 45 crédits) et caractéristiques d’entrée" - Figure n° 70

étudiant·es présentant un plus faible score de position socioéconomique à celles et ceux provenant de
milieux plus privilégiés (sig. = 0.014 ; V de Cramer = 0.100). 

Même constat concernant l’heure de sortie (sig. = 0.000 ; V de Cramer = 0.103) où les étudiant·es “à
l’heure” se montrent plus optimistes (49,8%) que celles et ceux ayant accusé un an de retard (41,5%) ou
deux ou plus (28,8%). Le sentiment d’efficacité personnelle reste une variable significativement associée
à cette évaluation du degré d’accessibilité mais il est frappant de remarquer que la force du lien est altérée
comparativement au début du premier quadrimestre (sig. = 0.000 ; V de Cramer = 0.172). Tout se passe dès
lors comme si l’expérimentation concrète du blocus et de la session d’examens avait conduit les
nouveaux entrants à prendre conscience des inégalités de capitaux avec lesquels ils·elles ont débuté leur
cursus et de l’impact de ces inégalités les incitant tantôt à maintenir tantôt à revoir les projections
qu’ils·elles fomentent à propos de leurs objectifs (cf. point précédent) et de leurs capacités à atteindre ces
buts. 

1.6. Focus sur les spécificités inter-filières 

Aisance - - Aisance - Aisance + Aisance + +

0 20 40 60 80 100

DROIT (n=446)

ECGE-INGE (n=160)

P&L (n=49)

POLS (n=167)

TIMH (n=124)

HD (n=38)

TOTAL (n=984)

"Degré d’aisance dans l’atmosphère universitaire selon les filières" (n=984/1248) - vague 2 -
  Figure n° 71
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25%

15,8%

A propos du degré d’aisance dans l’atmosphère universitaire, la figure n°71 indique que seul·es les
enquêté·es issu·es des programmes TIMH et HD (sig. = 0.000 ; V de Cramer = 0.110) se distinguent des
autres par leur plus grande aisance que la moyenne. En effet, les étudiant·es qui se sentent en adéquation
sont légèrement surreprésenté·es en TIMH (58% contre 50% en moyenne) et plus largement en HD
(71,1%). 

1.6.1. L’état d’esprit au début du premier quadrimestre 
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En scrutant le résultat du croisement des filières d’études avec notre deuxième facteur mesurant le degré de
facilité pour trouver des appuis au sein du cadre universitaire, on note que (sig. = 0.003 ; V de Cramer =
0.107) les étudiant·es des facultés TIMH et P&L sont un peu plus enclin·es que les autres à observer des
scores plus élevés que la moyenne (respectivement 57,3% et 63,2% des effectifs) contrastant ainsi avec les
étudiant·es inscrit·es dans la faculté de DROIT qui est également celle qui recense les plus grands effectifs.

Facilité - - Facilité - Facilité + Facilité + +

0 20 40 60 80 100

DROIT (n=446)

ECGE-INGE (n=160)

POLS (n=167)

TIMH (n=124)

HD (n=38)

P&L (n=49)

TOTAL (n=984)

"Degré de facilité à trouver des appuis dans le cadre universitaire selon les filières" (n=984/1248) -
vague 2 - Figure n° 72
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ECGE-INGE (n=161)

P&L (n=49)

TOTAL (n=994)

"Objectif académique poursuivi au début du 1er quadrimestre selon les filières" (n=994/1248) - vague 2
- Figure n° 73
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Concernant les objectifs académiques poursuivis au début du cursus (cf. figure n°73, sig. = 0.000 ; V de
Cramer = 0.110), on note que les étudiant·es de DROIT sont celles et ceux qui visent le plus largement la
réussite à 60 crédits (89% contre 85,4% en moyenne) ce qui s’explique en partie par le fait que ces
étudiant·es présentent des caractéristiques scolaires globalement plus favorables que dans les autres filières.
Les étudiant·es inscrit·es en ECGE-INGE et plus encore en P&L recensent quant à eux·elles, les plus
faibles proportions d’enquêté·es poursuivant l’objectif d’une réussite “complète” (respectivement 78,9%
et 71,4%). Les répondant·es provenant de la faculté P&L se différencient des autres par une proportion
significativement plus élevée de répondant·es poursuivant d’autres buts ou pour qui le but n’est pas
encore clair à ce stade (12,3% contre 2,7% en moyenne). 

1.6.2. Les objectifs poursuivis et le degré d’accessibilité 
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A propos du rapport à la réussite et à la moyenne, la figure n°74 met en lumière l’hétérogénéité
importante qui existe au sein des différentes filières. On constate toutefois que la majorité des publics
HD et ECGE-INGE vise avant tout la réussite de leur année indépendamment de leur moyenne
(respectivement 56,4% et 50,3% des effectifs contre 43,2% en moyenne). Si la proportion de nouveaux
entrants s’inscrivant d’emblée dans une logique de performance est plus faible toutes filières confondues
(33,4% pour la totalité des participant·es), on note toutefois que ces profils sont légèrement sous-
représentés au sein des filières POLS (26,7%)  et P&L (28,9%) tandis qu’ils sont plus nombreux au sein
des programmes HD (43,6%) et TIMH (40%). 

Réussir peu importe ma moyenne Mitigé·e

Avoir la moyenne la plus élevée

0 20 40 60 80 100

HD (n=39)

ECGE-INGE (n=159)

POLS (n=165)

P&L (n=45)

DROIT (n=450)

TIMH (n=125)

TOTAL (n=983)

"Rapport à la réussite et à la moyenne selon les filières" (n=983/1248) - vague 2 - Figure n° 74
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Comme nous l’avons montré précédemment, l’épreuve du blocus et de la première session d’examens
amène les primo-inscrit·es à réévaluer les objectifs qu’ils·elles poursuivent en termes d’acquisition de
crédits. En comparant le positionnement des différentes filières sur cette variable au début du premier
quadrimestre (cf. figure n°73) et à la fin de ce dernier (cf. figure n°75; sig. = 0.007; V de Cramer = 0.106),
on constate que le pourcentage d’enquêté·es visant la réussite de la totalité du BLOC 1 se voit amputé
d’environ 20% au sein des différents sous-groupes tandis que la proportion d’enquêté·es souhaitant
avant tout être admis·es à poursuivre en BLOC 2 (entre 45 et 59 crédits) double sous l’effet de
l’expérience de la deuxième moitié du premier quadrimestre. 

28,9%

60 crédits Minimum 45 crédits Autres
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POLS (n=169)

ECGE-INGE (n=195)
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HD (n=12)

TOTAL (n=1093)

"Objectif académique poursuivi à la fin 1er quadrimestre selon les filières" (n=1093/1248) - vague 3 -   
Figure n° 75
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Bien qu’il ne s’agisse pas exactement des mêmes effectifs ayant répondu aux deux vagues d’enquête, il est
néanmoins intéressant de rappeler que les étudiant·es de la faculté P&L, qui étaient dès les premières
semaines passées à l’université, moins prompt·es à viser la réussite à 60 crédits (71,4%) ne sont plus que
52,6% au terme de la session (contre 67% en moyenne). C’est également auprès de cette faculté que l’on
retrouve la plus grande fraction d’enquêté·es visant d’autres buts que l’admission à poursuivre
l’admission à poursuivre en BLOC 2 (21,1% contre 11% pour la totalité des effectifs) suivi·es des
étudiant·es d’ECGE-INGE (15,4%). On constate ainsi que des formes de décrochage par rapport au
modèle de parcours linéaire de réussite universitaire se sédimentent différemment dans les filières avec
l’avancée dans le cursus. 

En s’intéressant cette fois à la manière dont les primo-inscrit·es visant la réussite à 60 crédits
appréhendent le degré d’accessibilité du but qu’ils·elles se sont fixé au début du quadrimestre, on constate
que les écarts entre les filières sont faibles (cf. figure n°76 ; sig. = 0.189 ; V de Cramer = 0.090). On note
ainsi que parmi les étudiant·es de P&L et ECGE-INGE ayant pour ambition de valider l’intégralité
des cours inscrits au programme du BLOC 1 (dont nous avons montré précédemment qu’ils·elles étaient
moins nombreux·ses que dans les autres filières à poursuivre cet objectif), le degré de confiance est
légèrement plus élevé que la moyenne. En effet, ils·elles sont 62,9% et 60,6% à considérer ce but comme
étant à leur portée contre 54,8% en moyenne. Les étudiant·es de la faculté de DROIT se montrent un peu
moins optimistes mais rappelons que 89% d’entre eux·elles fomentent le but de valider la totalité des 60
crédits du BLOC 1 au terme de leur première année contre 71,4% en P&L et 78,9% en ECGE-INGE cinq
semaines après leur rentrée. 

Globalement accessible Mitigé·e Globalement pas accessible
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"Degré d’accessibilité du but “Réussir 60 crédits” au début du 1er quadrimestre selon les filières"
(n=848/1248) - vague 2 - Figure n° 76
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Si nous portons la focale sur la frange d’enquêté·es affichant l’objectif de valider un maximum de
crédits en vue de passer en BLOC 2, les écarts entre filières sont plus importants (sig. = 0.030 ; V de
Cramer = 0.291). En raison de faibles effectifs (soit 118 enquêté·es concerné·es), les résultats sont plus
difficilement interprétables lorsque l’on croise la perception du degré d’accessibilité de ce but avec les
filières. Notons que ce sont les étudiant·es en DROIT qui se montrent les plus confiant·es (51,2%
considèrent ce but comme étant globalement accessible contre 36,4% en moyenne). Pour les autres filières
comme ECGE-INGE, P&L, TIMH et HD, ces pourcentages sont éminemment plus faibles puisqu’ils
atteignent respectivement 28,6%, 25%, 21,4% et 16,7% des enquêté·es. Ceci rejoint le constat épinglé
précédemment selon lequel la poursuite d’objectifs moins ambitieux en termes de nombre de crédits à
valider s’accompagne pour la plupart d’une incertitude quant à la possibilité de rencontrer cette attente. 
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En procédant de la même manière à propos des données collectées lors de la troisième vague d’enquête,
on constate que parmi les enquêté·es cherchant à valider la totalité des crédits de BLOC 1 au terme de la
session de janvier, les perceptions du degré d’accessibilité de ce but sont un peu plus bigarrées à
l’intérieur des filières. La figure n°77 (sig. = 0.035 ; V de Cramer = 0.116) révèle que les étudiant·es
issu·es de la faculté de P&L poursuivant le but d’une réussite complète du programme de BLOC 1 (environ
un·e étudiant·e sur 2 au sein de cette filière) sont plus optimistes que la moyenne (60% jugent ce but
comme accessible contre 48,7% pour l’ensemble des répondant·es partageant ce même but). Les étudiant·es
suivant un programme d’ECGE-INGE (qui étaient également moins enclin·es à poursuivre la réussite à 60
crédits que la moyenne) se distinguent quant à eux·elles par leur plus faible propension à considérer ce
but comme étant à leur portée (38,5%). A l’autre bout du continuum, on constate qu’ils·elles sont 41% à
considérer ce but comme étant difficilement accessible ce qui est significativement plus élevé que la
moyenne (28,6%). Les étudiant·es se rattachant aux autres filières présentent une distribution similaire à la
moyenne et comparé au début du premier quadrimestre, le degré d’optimisme est également un peu plus
faible. 

Globalement accessible Mitigé·e Globalement pas accessible
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"Degré d’accessibilité du but “Réussir 60 crédits” à la fin du 1er quadrimestre selon les filières"
(n=722/1248) - vague 3 - Figure n° 77
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En appliquant ici un filtre pour ne conserver ici que les enquêté·es visant l’admission à poursuivre en
BLOC 2 (soit 235 nouveaux entrants sur la totalité des répondant·es à la vague 3) et en croisant ensuite le
degré d’accessibilité de cet objectif avec les filières, on remarque les écarts sont statistiquement non-
significatifs (sig. = 0.907). On note ainsi que le poucentage d’enquêté·es considérant cet objectif comme
étant difficilement atteignable est assez proche au sein des différentes filières puisque celui-ci se situe aux
alentours de 40% pour les étudiant·es POLS, TIMH, P&L et de 34% pour les enquêté·es provenant des
filières DROIT et ECGE-INGE. En raison de la taille de certains effectifs, notamment pour les filières
accueillant un nombre plus faible de primo-inscrit·es, ces écarts doivent être interprétés avec précaution
tout comme nous l’avions mentionné précédemment pour la vague 2. 
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1.7. Influence sur le parcours académique à l’issue de la première année
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"Parcours académique à l'issue de la 1ère année selon le degré d’aisance dans l’atmosphère
universitaire (facteur) " (n=984/1248) - vague 2 - Figure n° 78

45,1% 15% 1,6%38,2%

Dans quelle mesure le degré d’aisance à l’égard de l’atmosphère universitaire favorise ou entrave les
parcours académiques des primo-inscrit·es au terme de l’année ? En prenant appui sur la figure n°78, l’on
constate que les écarts de réussite sont de très faible ampleur (sig. = 0.055 ; V de Cramer = 0.075). On
peut noter que les primo-inscrit·es dont le degré d’aisance est plus faible que la moyenne présentent une
proportion très légèrement plus faible d’étudiant·es en situation de réussite à 60 crédits comparé à la
totalité des effectifs (37,8% et 39,8% contre 41,5%). A l’inverse, les enquêté·es se montrant globalement
plus enthousiastes à l’égard du surplus de liberté, moins stressé·es, moins nostalgiques à l’égard de leur
vie d’élève, se sentant à leur place à l’université, sont un petit peu plus enclin·es à valider la totalité des
cours inscrits au programme du BLOC 1 (43,1% et 45,1%) et l’on remarque que celles et ceux se sentant le
plus en adéquation avec l’ambiance du cadre universitaire sont moins nombreux·ses à arrêter
prématurément leur cursus (1,6% contre 6,9% pour leurs homologues ayant le plus de difficultés à
s’adapter à l’atmosphère universitaire). 

En prenant cette fois appui sur le deuxième facteur que nous avons créé et intitulé “Degré de facilité à
trouver des appuis dans le cadre universitaire”, on constate que le lien avec le parcours académique à
l’issue de la première année est légèrement plus marqué (sig. = 0.000 ; V de Cramer = 0.126). La figure
n°79 laisse entrevoir que plus les étudiant·es ont le sentiment de pouvoir trouver des repères, des
balises au sein du cadre universitaire, au plus ils·elles sont enclin·es à réussir l’intégralité des unités
d’enseignement du BLOC 1 bien que cette tendance ne se vérifie pas pour la dernière modalité qui
regroupe les enquêté·es déclarant avoir le plus de facilités. Ainsi, le pourcentage de réussite à 60 crédits
atteint 32,1% pour les enquêté·es se montrant les plus démuni·es et ce pourcentage augmente
progressivement jusqu’à 50% pour celles et ceux qui ont un sentiment un peu plus marqué que la moyenne
de pouvoir trouver des appuis. Celles et ceux se sentant les moins livré·es à eux·elles-mêmes et qui ont le
moins de difficultés à trouver des repères et informations, ont tendance à un peu mieux réussir que la
moyenne mais dans des proportions légèrement plus faibles que le dernier groupe. Il est également frappant
de remarquer que les aspirant·es universitaires se sentant  les plus “sans ressources” au sein du cadre
universtaire sont celles et ceux qui comptent la plus grande proportion d’étudiant·es ayant arrêté leur
cursus en cours d’année (9,8% contre 4,4% en moyenne). 

1.7.1. L’état d’esprit au début du 1er quadrimestre
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"Parcours académique à l'issue de la 1ère année selon le degré de facilité à trouver des appuis
dans le cadre universitaire (facteur) " (n=984/1248) - vague 2 - Figure n° 79
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L’exploration des différentes variables afférentes aux objectifs académiques que se fixent les primo-
inscrit·es au début de leur cursus, permet tout d’abord de mettre en évidence que les logiques poursuivies
par les enquêté·es ont une incidence sur les parcours académiques. La figure n°80 met en évidence que
les étudiant·es s’inscrivant d’emblée dans une logique de performance sont plus prompt·es à être
admis·es à poursuivre le cycle avec la totalité des crédits requis (47,6%) par rapport aux autres et plus
singulièrement en comparaison avec les enquêté·es se souciant peu de leur moyenne (36,6%). Ils·elles sont
également moins nombreux·ses à ne pas terminer leur première année (2,7% contre 5,4% pour les
second·es). Rappelons que les étudiant·es accordant une certaine importance à leur moyenne présentaient
des caractéristiques d’entrée favorables (performances scolaires passées, conditions économiques plus
favorisées, etc.) ce qui peut expliquer en partie ces écarts. 
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TOTAL (n=983)
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"Parcours académique à l'issue de la 1ère année selon le rapport à la réussite et à la moyenne"
(n=983/1248) - vague 2 - Figure n° 80

Concernant les objectifs poursuivis en termes d’accumulation de crédits, il est frappant de constater
grâce à la figure n°81 que les nouveaux entrants visant la réussite à 60 crédits six semaines après la
rentrée académique, sont 46,1% à avoir atteint leur objectif au terme de l’année alors que celles et ceux 

1.7.2. Les objectifs poursuivis et le degré d’accessibilité 
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"Parcours académique à l'issue de la 1ère année selon le but poursuivi au début du 1er
quadrimestre" (n=994/1248) - vague 2 - Figure n° 81

qui déclarent viser la réussite d’un maximum d’unités d’enseignement en vue de poursuivre le cycle ne
sont que 17,8% à être admis·es à poursuivre en BLOC 2 avec 60 crédits. De façon plus marquante, on
constate que la majorité de ce sous-groupe visant la poursuite de cycle n’est pas parvenue à atteindre cet
objectif puisque 52,5% d’entre eux·elles ont acquis moins de 45 crédits et 7,6% d’entre eux·elles ont
arrêté de façon anticipée leur cursus, ce qui est significativement plus que les pourcentages observés en
moyenne (respectivement 36,3% et 4,3%). Les enquêté·es, très minoritaires, qui déclarent poursuivre
d’autres buts à ce stade de leur parcours, ne sont qu’environ 1 sur 10 à avoir accumulé suffisamment de
crédits pour passer en BLOC 2 (sig. = 0.000 ; V de Cramer = 0.216). 

En portant la focale sur cet indicateur mesuré quelques semaines plus tard, à l’issue de la session
d’examens (mais avant la réception des résultats), on constate que la force du lien gagne en intensité (sig.
= 0.000 ; V de Cramer = 0.380). Si l’avancée dans le quadrimestre a pour effet d’amener une partie des
primo-inscrit·es à réévaluer leurs objectifs (le plus souvent à la baisse), la figure n°82 indique que les
enquêté·es ayant maintenu l’objectif d’une réussite à 60 crédits sont 53% à avoir atteint ce but au
terme de l’année. Parmi celles et ceux visant l’admission à poursuivre le cycle, on constate que “seul·es”
36,1% sont parvenu·es à cet objectif dont un peu moins de la moitié a finalement validé la totalité des
crédits inscrits au programme de BLOC 1. Ce pourcentage n’atteint plus que 14,2% pour les répondant·es
poursuivant d’autres buts. 
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"Parcours académique à l'issue de la 1ère année selon le but poursuivi à la fin du 1er quadrimestre"
(n=1093/1248) - vague 3 - Figure n° 82
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"Parcours académique à l'issue de la 1ère année selon le degré d’accessibilité du but poursuivi au
début du 1er quadrimestre - Réussite à 60 crédits" (n=849/994) - vague 2 - Figure n° 83

Il est également intéressant d’analyser les parcours académiques des étudiant·es visant la réussite à 60
crédits selon la perception qu’ils·elles développent à l’égard de leurs chances d’atteindre ce but. La
figure n°83 (sig. = 0.111) montre que si les étudiant·es se montrant confiant·es dans leurs capacités à
mener à bien ce projet de réussite “complète” sont un peu plus nombreux·ses que la moyenne à y
parvenir (50% contre 46,1% pour la totalité des enquêté·es visant les 60 crédits), les parcours que
connaissent leurs homologues percevant ce but comme globalement pas accessible sont sensiblement
proches des premier·ères (44,2% sont parvenu·es à valider la totalité des crédits de BLOC 1). Ce sont les
étudiant·es plus mitigé·es qui connaissent le plus faible pourcentage de réussite “intégrale” des crédits de
BLOC 1 bien que cela reste proche de la moyenne (38,6%). Ainsi, il est utile de constater que la
perception du degré d’accessibilité de ce but ne constitue pas un prédicteur important de réussite des
étudiant·es à cet instant t du parcours. Concernant la plus faible frange des enquêté·es qui vise la réussite de
minimum 45 crédits, on constate que le fait de considérer ce but comme “accessible” ou non ne donne pas
lieu à des parcours contrastés (sig. = 0.430). Le seul écart notable concerne les enquêté·es qui estiment que
ce but est accessible puisqu’ils·elles sont 27,9% à avoir finalement validé l’intégralité du PAE de BLOC 1
contre 12% en moyenne pour les autres. Toutefois, la proportion d’enquêté·es admis·es en BLOC 2 en
ayant validé moins de 60 crédits reste stable au sein des trois sous-groupes. 

A la fin de la première session d’examens, lorsque nous portons attention aux nouveaux entrants qui
projettent de valider les 60 crédits du BLOC 1 au terme de l’année (soit 722 répondant·es sur 1093), l’on
note que la perception du degré d’accessibilité exerce une plus forte influence sur les parcours
académiques (sig. = 0.000 ; V de Cramer = 0.193). Dans la figure n°84, il apparaît que les enquêté·es
considérant la poursuite de cet objectif académique comme étant globalement à leur portée, sont 66,2% à
valider intégralement les unités d’enseignement du BLOC 1 soit 20% à 25% de plus que les enquêté·es
évaluant ce but comme étant moyennement voire plus difficilement accessible. A ce titre, il est intéressant
de pointer que les étudiant·es visant la réussite à 60 crédits mais se montrant les moins confiant·es
réussissent dans des proportions similaires à celles et ceux qui sont plus mitigé·es. 

Lorsque l’on prend en considération les répondant·es visant la réussite de minimum 45 crédits fin janvier
(soit 235 enquêté·es sur 1093), on constate que la perception du degré d’accessibilité ne favorise pas (ou
n’altère pas) significativement les chances de réussite. En effet, la figure n°85 ne laisse pas entrevoir de
différences majeures entre les sous-groupes (sig. = 0.664) même si la probabilité de valider la totalité des
cours de BLOC 1 est légèrement inférieure pour les participant·es se montrant pessimistes (12,6%) comparé
à celles et ceux les plus confiant·es (20,7%). Les premier·ères sont aussi proportionnellement deux fois plus
nombreux·ses à avoir arrêté leur cursus avant la fin de l’année que les second·es (4,6% contre 2,4%). 
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1.8. Influence des profils d’entrée 

En croisant les profils d'entrée avec le facteur recodé mesurant le degré d'aisance à l'égard de
l'atmosphère universitaire, on constate sans surprise que les profils "insécurisés" sont ceux qui font
montre du plus faible sentiment d'adéquation (cf. figure n°86, sig. = 0.000 ; V de Cramer = 0.150). En
effet, ces enquêté·es (dont le choix d'études et la croyance dans leurs capacités à mener à bien leur année
sont plus faiblement étayés) sont 68,2% à se sentir moins à l'aise que la moyenne dans l’atmosphère
universitaire. Ils·elles sont suivi·es dans une moindre mesure par le profil des "défavorisé·es" qui
recensent quant à eux·elles 60,3% à faire montre d'une aisance plus faible que la moyenne. Ceci contraste
avec le profil des "performant·es confiant·es" qui sont quant à eux·elles les plus prompt·es à se sentir à
leur place à l'université, à éprouver de l'enthousiasme, à ne pas être nostalgiques à l'égard de la vie en
secondaire ni à être stressé·es par le changement de cadre puisqu'ils·elles sont 67,7% à faire état d'un degré
d'aisance plus important que la moyenne. 

1.8.1. L’état d’esprit au début du 1er quadrimestre
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"Degré d’aisance dans l’atmosphère universitaire (facteur) selon les profils d'entrée" (n=922/1248) -
vague 2 - Figure n° 86 
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L'analyse bivariée du lien entre les profils d'entrée et le degré de facilité à trouver des appuis pour
s'adapter au cadre universitaire révèle de faibles écarts entre les primo-inscrit·es (cf. figure n°87 , sig. =
0.003 ; V de Cramer = 0.112). 
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"Degré de facilité à trouver des appuis dans le cadre universitaire (facteur) selon les profils
d'entrée" (n=922/1248) - vague 2 - Figure n° 87
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La figure n°87 met en évidence que les enquêté·es appartenant au profil des "insécurisé·es" se
distinguent à nouveau des autres profils par leurs plus grandes difficultés que la moyenne à trouver des
repères, se sentent davantage livré·es à eux·elles-mêmes (62,9%). De façon générale, on constate que les
trois profils qui connaissent les parcours académiques les plus favorables sont très légèrement plus
prompts à avoir le sentiment de pouvoir trouver des balises, des appuis dans le cadre universitaire (un
peu plus de 55%) par rapport au reste de la cohorte. 
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A propos des objectifs académiques poursuivis au début du premier quadrimestre, on note que  parmi
les profils "insécurisés", seuls trois quarts d'entre eux (75%) visent la réussite à 60 crédits ce qui fait
sens par rapport à leur confiance et à leur choix d’études moins bien assis (cf. figure n°88). Les profils
"désavantagés" se distinguent également de la moyenne par leur plus faible propension à poursuivre cet
objectif quelques semaines après la rentrée académique (77,9% contre 85,6% en moyenne).  Les deux
autres profils s'écartant de la moyenne sont les "performant·es confiant·es" ainsi que les "avantagé·es"
(s’appuyant sur une configuration d’atouts significatifs à l’entrée de leur cursus) qui visent de façon quasi-
unanime la réussite totale du programme de BLOC 1 (respectivement 91,6% et 95,8%). 
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TOTAL (n=928)

"But académique poursuivi au début du premier quadrimestre selon les profils d'entrée" (n=928/1248)  
- vague 2 - Figure n° 88
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En lien avec ces objectifs, on constate que le rapport à la moyenne et à la réussite est également associé
aux profils d’entrée (sig. = 0.000 ; V de Cramer = 0.168). La figure n°89 permet d’identifier que les
profils “performants confiants” et “avantagés” (qui déclarent poursuivre plus massivement la réussite de
la totalité du programme) sont également ceux qui s’inscrivent le plus dans une logique de performance.
En effet, environ 4 étudiant·es sur 10 se rattachant à ces figures idéal-typiques d’étudiant·es mentionnent
qu’il est important pour eux·elles d’obtenir les notes les plus élevées contre environ un tiers pour la
totalité des effectifs. A l’inverse, parmi les profils “insécurisés”, cette proportion tombe à 2 sur 10, la
majorité visant avant tout la réussite, peu importe leur moyenne (62,5% contre 43,7% pour l’ensemble des
répondant·es). Les “désavantagé·es” se rapprochent à nouveau de ce dernier profil car ils·elles sont
également plus nombreux·ses que la moyenne à nourrir des ambitions plus modestes (55,9% d’entre
eux·elles déclarent vouloir réussir leur première année sans porter d’attention particulière à leur moyenne. 

1.8.2. Les objectifs poursuivis et le degré d’accessibilité 
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"But académique poursuivi à la fin du premier quadrimestre selon les profils d'entrée" (n=853/1248) -
vague 3 - Figure n° 90

Quelques semaines plus tard, au terme de la première session de janvier, on constate que l'ensemble des
profils connait une baisse de la proportion d'enquêté·es ayant pour ambition de valider la totalité des
crédits de BLOC 1 (cf. figure n°90, sig. = 0.000 ; V de Cramer = 0.197). Toutefois, la baisse apparaît plus
marquée auprès de certains profils même si nous devons rappeler ici que les effectifs ne sont pas les
mêmes entre les vagues 2 et 3. Les profils des "désavantagé·es" sont ceux qui connaissent la diminution la
plus significative (environ 25%) suivis dans une moindre mesure des profils “insécurisés” (environ 15%).
Ces profils ne sont plus que respectivement 53,5% et 59,7% à viser la réussite des 60 crédits. Les groupes
des "performant·es confiant·es" et des “sous-performant·es favorisé·es” voient également ce pourcentage
amputé d'environ 12% (soit 79% et 72,8%). On  note par ailleurs que les objectifs des enquêté·es se
rattachant au profil “avantagé” souffrent moins de l'avancée dans le cursus (-7% environ). Les profils
"avantagés" continuent dès lors à se distinguer des autres par le large maintien d'un objectif de réussite à
60 crédits (88,2% contre 72,2% en moyenne). Notons enfin que c'est auprès des désavantagé·es et
insécurisé·es que l'on observe les plus grandes proportions d'enquêté·es se fixant d'autres objectifs que
la validation de 60 à 45 crédits (environ 2 fois plus que pour les autres profils). 
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"Rapport à la réussite et à la moyenne selon les profils d'entrée" (n=917/1248) - vague 2 - Figure n° 89 
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"Degré d’accessibilité du but “Réussir 60 crédits” au début du 1er quadrimestre selon les profils
d'entrée" (n=727/1248) - vague 2 - Figure n° 91

31,5%

21,7%

18%

39,3%

21,1%

36%

43,6%

37,1%

50,4%

53,8%

32,5%

23,6%

28,5%

58,5%

28,2%

32,5%

47,5%

23,9%

19,8%

29,5%23%

En filtrant la base de données pour ne sélectionner que les enquêté·es visant la réussite à 60 crédits six
semaines après la rentrée académique (soit 727 individus sur 928) et en se focalisant sur la perception du
degré d'accessibilité de ce but selon les profils d'entrée, plusieurs constats émergent. La figure n°91 (sig.
= 0.000 ; V de Cramer = 0.128) indique que les trois profils à risques présentent une plus faible
confiance dans leurs capacités à atteindre cet objectif. En effet, parmi les "désavantagé·es", seul·es 36%
des répondant·es considèrent que ce but est accessible. Ce pourcentage atteint 43,6% pour les
"défavorisé·es" et 37,1% pour les "insécurisé·es". A noter que ce dernier sous-groupe est le plus
pessimiste puisque 39,3% d'entre eux·elles affirment que ce but n'est pas accessible (contre 29,6% en
moyenne). Les trois autres profils connaissant des configurations de caractéristiques significativement
plus associées à la réussite, se montrent un peu plus confiant·es que la moyenne, en particulier les
"performant·es confiant·es" (58,5% estiment que la réussite à 60 crédits est à leur portée contre 47,5% pour
la totalité des profils).  

En  appliquant le même modus operandi aux données récoltées au terme du premier quadrimestre, on
constate que les perceptions du degré d’accessibilité pour cet objectif de réussite à 60 crédits (dont on a
vu qu’il était un but moins largement partagé à ce stade) restent globalement les mêmes selon les profils
que celles qui avaient été observées quelques semaines plus tôt. La figure n°92 confirme ce constat (sig. =
0.015  ; V de Cramer = 0.135). Les profils “désavantagés” et “insécurisés” demeurent moins largement
optimistes que la moyenne (36,8% et 41,4% considèrent ce but accessible contre 50% en moyenne alors
qu’ils·elles étaient également plus enclin·es à revoir leurs objectifs à la baisse en janvier) tandis que les  
autres profils, plus singulièrement les “performant·es confiant·es” et “avantagé·es se montrent plus
largement confiant·es (respectivement 58,6% et 56,1% considèrent que ce but est à leur portée). 

En portant cette fois la focale sur les enquêté·es visant la réussite de minimum 45 crédits en janvier
(n=158 ; sig. = 0.150; V de Cramer = 0.214), on constate à nouveau que les “désavantagé·es” et les
“insécurisé·es” persistent à se montrer moins largement optimistes puisque seul·es 24,4% et 21,4%
d’entre eux·elles considèrent que leur objectif est accessible contre 34,8% en moyenne. Les
“performant·es confiant·es” se distinguent de la moyenne par un sentiment plus communément partagé
que cet objectif est atteignable (soit 57,9% de ces enquêté·es et seul·es 21,1% d’entre eux·elles considèrent
que ce but n’est pas accessible contre 39,2% en moyenne).  
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"Degré d’accessibilité du but “Réussir 60 crédits” à la fin du 1er quadrimestre selon les profils
d'entrée" (n=602/853) - vague 3 - Figure n° 92
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"But académique poursuivi et perception du degré d’accessibilité à la fin du premier quadrimestre
selon les profils d'entrée" (n=845/1248) - vague 3 - Figure n° 92BIS
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En vue de synthétiser les données liées à l’objectif académique poursuivi par les étudiant·es au terme du
premier quadrimestre et la perception de son degré d’accessibilité, une nouvelle variable a été créée
présentant les 5 modalités suivantes : objectif de 60 crédits perçu comme accessible; objectif de 60 crédits
perçu comme moyennement accessible; objectif de 60 crédits perçu comme difficilement accessible;
objectif de minimum 45 crédits ; autre objectif. Les résultats du croisement de cette nouvelle variable
synthétique permet de mieux visualiser la distribution des différents profils sur ces deux variables (sig.
= 0.000 ; V de Cramer = 0.160). Conformément aux résultats esquissés plus haut, l’on constate que les
profils “désavantagés” et “insécurisés” sont ceux qui présentent les ambitions ainsi qu’une confiance plus
mesurées que la moyenne et contrastant de façon significative avec les profils “avantagés” massivement
orientés vers la réussite des 60 crédits de leur programme. L’on constate cependant qu’un quart de ce
dernier sous-groupe se montre globalement pessimiste. Les profils “défavorisés” présentent un
positionnement proche de celui observé par les “sous-performant·es favorisé·es”. 
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